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CHAPITRE III. 

Situation rèépecHpe des escadres aux iles du 
Vent. -^ jy amiral P^MfeTieupe fait Pêile 
pour FEurope. — Lord.NélAph leisuit. — 
Départ de Pile (fAixM^/iu^ysdaàm/^i^ 
les ordres du contriè-^à^ji^î-Z^àllhnànd, 
— Camps de Boulogne/of^î^jJ^jo/z^ oon- 
centration de Varm^e. — Ràîltefhent des 
fiottiMes française et batave. — Cûtnbais 
de r amiral J^erhuel au cap Grinès. — • 
U empereur Napoléon arrive à Boulogne. 
— Grandes manœuvres. — Dispositif d^ em- 
barquement. — Combat naval à la %'dutèur 
du cap'Vinisiève^ entre la Jlotte sous les 



(Ordres de V amiral Villeneup^e, et lafloUé 
anglaise cçmrpqnfl^ pçff Fqmiral Calder* 
— Réunion au Ferrol des escadres fran^ 
çaise et espagnole. 

Après avoir narré succinctement le voyage 
de l'empereur Napoléon en Italie, remarqua- 
ble épisoc|e 4ans Thistq^re (iç c^te campagne, 
hâtons-nous de le rattacher à raction prin- 
cipale; reportons les regards de nos lecteurs 
sur la position où se trouvait , dans les mers 
•des Anfilks^ la .flotte coqibin^ ^i:^^ les orr 
%W^ de Uamiralv^râien^uv^y ç| l'esçiudire de 
lord Niel^t^ flttiFy ^Li[dii suivie : c^ui-ci 
av#4.^^!?9^^»^^ l'avpus diç pluft haut, 
rtôùfllé'i. ^^b^ip^ Çarlish (île Pwl^e) 
le 4 J?^iû4.%i3Pffehnë que Is^ :flattç combinée, 
çirriyée*^^ 4d Martinique ^çpuâs. k î4 i»»i > 
n'avait encpre rien eiitrepris, ai ce n'étaîl la 
prise du Diamant, rocher escarpé ^aré de 
la cote h la di^taqce d'environ six cents toises, 
et qui, fortement occupé par les Anglais , 
jLnterï'oppait les communi^iations de divers 
^ua{*tiers 4^ Hle, Çt nuisait b^fiçpup à la 
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navigation du commerce. Ce poste d^obser- 
vsiftiQn ét^t) pour la colonie, une insuHe 
continuelle; et l'amiral Villeneuve l'éprouva 
Ini-mêpie lor9C[i^'^ son arrivée, rangeant la 
cotç pour entrer d^ns la baie du cul-de-sac 
royal, il essaya le feu de la batterie du D/a- 
mant. Le général Çrnouf , alors capitaiiie- 
géqérfil des possessions françaises aux îles du 
J^enty avait depuis long-temps formé le pro- 
jet d? chasser les Anglais de ce rocher; mais 
ce cQpp 4^ ^lain ne pouvait être te^^lé que 
aoqs Ja pfQtect^oi^ dçs bâtimena dp guerre 
d'im a^fez fort échantillon ppur ne pas re* 
douter le fe» des pièces ^^ gros calibre dont 
se trouvait armée la b^Uprip çpn&trnite au 
pied du rocher. Le capitaine Cosmfio, cl^arg^ 
de cette fitt^que avec d^ux vaisseaux et upe 
fr^te, abords brp^qnement cette l^tat^erie, . 
et ht c^nonna si vivemçnt que. les Anglais np 
purent $i'y m^ip tenir; ils se retirèrent dans 
une batterie placée au \i^xx\ du roc, espèce 
de réduit où ils se défendirent opiniâtre- 
ment pendant trois jours contre le détache- 
ment des troupes coloniales que le çapit|înf 
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Çosmao avait fait débarquer après avoir 
éteint le feu de la batterie inférieure : enfin , 
ils capitulèrent honorablement, et furent 
immédiatement transportés à la Barbade. 

L'arrivée de l'amiral Nelson causa autant 
de joie aux habitans des îles anglaises que 
l'apparition aussi inattendue de la flotte com- 
binée y avait répandu de terreur. Malgré l'in- 
fériorité de force, la certitude d'être secou- 
rus et le nom de Nelson relevèrent le courage 
et la confiance. On s'étonnait cependant de 
l'immobilité de l'amiral Villeneuve; on l'at- 
tribuait tantôt à la mésintelligence des ami- 
raux des deux nations, tantôt à la fièvre 
jaune dont on disait que les équipages étaient 
infectés. L'amiral Nelson, tout en se félici- 
tant d'avoir atteint son but , avant que les 
alliés eussent rien entrepris , ne pouvait j^e 
rendre raison des motifs de leur inaction. 
Informé au moment de son arrivée à la Bar" 
bade (le 4 j^in), que l'amiral s'était détaché 
avec son escadre pour une expédition se- 
crète, il s'arrêta à la conjecture très-vraisemi- 
bla^le que l'objet de cette eiçpédition était 
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celui que le gouvernement espagnol avait ^ 
plusà^œur^ la reprise de l^île de la Trinité. 
Il ne s^arrêta donc à la baie de Carliste que 
vingt-auatre heures pour refaire Teau de son 
escadre, et mit sous/Voile le 5 juin, après 
avoir pris à bord de ses vaisseaux deux mille 
hommes de troupes de débarquement : il fut. 
deux jours après devant la Trinité *y mais n'y 
trouvant aucune nouvelle de l'ennemi, il 
vira de bord , et se dirige^ sur l'île de la Gre- 
nade. Ce fut là feulement qu'il apprit que les 
escadres française et espajgnole, de nouveau 
réunies, et au nombre de dix-sept vaisseaux 
de ligne, avaient quitté la Martinique le 
2^8 mai, faisant voile vers le Nord. 

Préoccupé de cette pensée que le but 
d^une expédition si cansidérable ne pou- 
vait être que la conquête^ de l'une des plus 
riches colonies anglaises , Nelson , d'après la 
direction de la flotte, ne douta pas que l'île 
à^Antigoa ne fut attaquée; il força deÎToiles 
pour s'y rendre, et fut encore plus étonné 
qu'il ne l'avait été dans ses précédentes re- 
cherches, en apprenant que Villeneuve n'a- 
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'ikit point paru devant Aniigoa^ et qiie prb- 
"bublehlent, selon lès informations les plus 
sûres, la flotte combinée avait fait voile pour 
i-etourner en Europe. Lord Nelson , déses- 
pérant de la jbindte, et iie croyant pas, 
comme le disaient les colons délivrés du dan- 
ger, que dîk-huit vaisseaux eussent honteu- 
sement pris chasse devant lui, qui n'en avait 
que ônèe, pour éviter un engagement, soup- 
çonna une autre combinaison sans pouvoii: 
la pénétrer. ïl se hâta de prévenir, par deà 
avisos , e£ son gouvehiement et les amiraux 
commandant les ci-ôisières sur les côtes d'Eu- 
rope , du retour de Fescadre cotobinée ; il 
débarqua à Antigoa les troupes qu'il avait 
prises à la Barhade, et ayant remis à la voile, 
îl fit route pour Gibraltar^ où il mouilla le 
19 juillet sans avoir rencontré une seule voile 
de l'ennemi; il avait en soixante-dix jours, 
de(iuis soyg départ de la baie de Tétouan^ tra- 
versé deux fois l'Océan, et visité presque 
toutes les îles du T^ent; et si l'on retranche 
de ce court espace de temps "celui qu'il dut 
eoyiployer à refaire soij eau et ses provisions, 
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à i^^kikt êts Vaiàseàux fatigués par une 
loUgàe fia'^lgatîoh , on ne trouvera aucun 
àiiti-é êfièmpié c^unè telle activilë. 

L^arii'iràl TillenèUVe, parti de^la rade cîii 
fort rôyâl dé la Martinique ^ ïé a8 mai, s'é- 
le^à ^^àbo'rd âd 'prient pour faire ensuite roulé 
à Vèôt : dsLtià lé iiiêmé tehips qiie Nelson se 
dirigeait Sut ta ^iniièy Villeneuve rencon- 
tra, à là hauteur de là Sarbadé, un cbnvôî 
de t(ûïnie fcâtîînèns inàrcilaridg hcliémehï 
chargés, àbtfis â^jihiigod^ éi élisant reiouf 
en Èuf-opeJ ît s^èh énipàra, ainsi que d'iiri 
cbi-àafre de i4 cirions : cèffé pHse , d^uiiè 
-vàlèot de ciiic[ millions , ne fut pas là seule 
bonne fortune de l^inirâl français, të aS 
ftiin', se trôu^àht à la Bâùtèùr dés Açores, îî 
èj][)tàfa[ii^ autre corsaire dé cinquante tiom- 
toes d'éqiïipa^e, avec là ptise qu'il avait faite 
d'un riâvire Cspa^ol venant dé Lima, tfès- 
f îchémént chargé. Ce corsaire , armé dé 1 4 
càii6Hi,' êè défendit Vigoureusement cofitré 
îa fiféga^è' fVançaîâé quiïe chassait ^ et fut eri- 
lèvé^â rabbrdagë. 

te côntre-ainiiial Magori , parti le 1" mai 
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de la rade de Yïled^^ix aveç,deuj^ vaisseaux 
de 74, avait jpiiU Famiral YJiUencuve, et lui 
avait porté Ips dernières instiructious de l'em- 
pereur pour Fatterrage de la flotte combi- 
née, q^ui se trouvait ainsi fortede vingt vais- 
seaux. Elle devait, en débloquant Je .Perrol, 

rallier .l'e^scadre française dç cinq vaisseaux 

f • • >, . . . *■ ■ ' - •' 

sous les ordres du contre-amiral Gourdon^ 
et l'escadre espagnole de dix vai^^^aux souj^ 
les ordres de Famiral Grandelkna : une.troi-, 
sième escadre de cinq vaisseaux sous les or- 
dres du contre-amiral Lallemand (c'était la 
raçrae que Misaiessy avait r^am^née des ^tz- 
^î//^^),rélaît prjête à sortir de Roehefort; c'é- 
tait ^a^ec cette m^sse de quarante, vaisseaux 
cjue Villenieuve 3j chassant des parages, dâ 
Brest k flotte anglaise de lord Comwallis . 
devait nécessairement ouvrir le passage aux 
vinst-un vaisseaux de Famiral GantHeaume.. 
et former à l'entrée de la Manche la flotte 
galjp-esp^grjiole de soixante-rùn yai^sseaux dej 
ligne. 'Dans ce noipbre se seraient trouvés six 
vaisseaux a trois ponts, neuf de 80,- et quat 
rar^tc^trois de 74 çOTons-Lçs troupes de dé- 
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barquement sous les ordres du général Lau- 
riston, et les troupes espagnoles embarquées 
au Ferrol et à la Corogne ^ auraient formé, 
avec les garnisons des vaisseaux , un corps 
d^environ quinze cents hommes, qui devait 
se joindre à l'armée impériale aussitôt que 
les deux mille deux cent quatre-vingt-treize 
bâtimens de flottille auraient, 50us la pro- 
tection, de la grande armée navale, efiectué 
la descente en Angleterre. 

Tel était le plan dont Fexécution était 
enfin si prochaine , et telle est , dans cette 
profonde combinaison, la part qu'il est juste 
de faire au génie et à la prévoyance de l'em- 
pereur Napoléo» : nous allons montrer quelle 
part y prit la fortune, lorsque tous les mou- 
vemens préparatoires, les divers appareil- 
lages, les réunions dérobées à la connais- 
sance de l'ennemi , avaient jusqu'alors réussi , 
et qije tout semblait lui promettre un plein 
succès. 

Nous avons fait remarquer que lord Nel- 
s(»), qui était encore à Antigoa le i5 juin, 
ayant passé le détroit de Gibraltar le 19 
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juillet, avait été àirigulîèrement favorisé par 
les verits ; il avait dépassé la flotte combinée, 
qui , partie de la Martinique le a8 mai, avait 
dix-huit jours d'avance. Là navigation de 
Famiral Villeoeuve fut très-lenté; il fut re- 
tardé par l'inégalité de marche des vaisseaux 
de son escadre, et de ceux de l'escadre espa- 
gnole. Il était le a5 juin a la hauteur des 
AçoreSy et vingt-cinq jours après cette épo- 
que il n'avait point encore eu connaissance 
du cap Finistère, Nelson, qui dans ses cour- 
tes relâches n'avait pu s'approvisionner suf- 
fisamment j manquait d'eau et de vivres , 
et fut obligé d'en aller faire à la côte d'Afri- 
que ; il mouilla à cet effet à la baie de Tètouàû 
le àoi juillet (le jour même de la fénconfrè 
dé l'amiral Calder et de l'amiral Villeîièuve , 
dont noiis parlerons plus bas). Il quitta ce 
mouillage lé a6, repassa le détroit, et se pré^ 
sentà devant le port de Caâj^ y ou il sitppo- 
sait que la flotte combinée serait rentrée : 
?ie l'y trouvant point, et persuadé qu'elle at- 
terrerait sur le cap Saint-Vincent^ il s'y ren- 
dit j il croisa ensuite au large des cotes dô 
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Portugal, traversa la baie de Siscaye sans 
rencontrer un àeul bâtiment qui pût lui don- 
ner la moindre nouvelle. Avec une infati- 
gable persévérance, cet illustre amiral poussa 
sa course et ses Vaines recherches jusques à 
la côté nord-ôuest de Hrlande ; enfin , s'ar- 
rêtâht à la supposition ^iii Iiii avait paru 
d'abord la iiiôiris VAisemblablé , il détacha 
de ôon éécadrë léà rifeuf vaisseaujc qui pou- 
vâifent èncofb quelque tetnpà tehir la mer, et 
les airigea sûr J^resi poiir renforcer la flotte 
dii blocus. Il reiitra à Pdrtsmoûih avec deux 
vaisseaux, le j^ictory et Je Èaperhe, qu'on 
peut dire qu'il avait entièrement usés dans 
cetle longue croisière. L'accueil quo^Nèlsoii 
reçut à son retour à Londres fut certaine- 
ment un plus beau triomphe qUe ceux qui 
suivirent ses victoires; les véritables causes 
du manque de succès frappèrent tous les 
esprits, et jamais les services d'iin illustre 
citoyen liè furent^mieux appréciés, ni mieux 
récompensés parla reconnaissance publique, 
SilPon prend la peine de suivre, sur une 
carte de la mer Atlantique, la navigation et 
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la station des escadres des deux partis , telles 
que nous venons de les indiquer, on recon- 
naîtra que dans le courant du mois de juillet 
i8o5, on touchait au moment de la crise 
qui devait amener un dénouement. Les for- 
ces navales de Napoléon tendaient à se con- 
centrer; les deux tiers de ces forces, quoique 
observées dans les port^ de Brest et du Fer- 
roi^ où elles étaient dans le meilleur état et 
fraîchement approvisionnées, n'étaient blo- 
quées qu'en apparence , puisque la flotte 
combinée qui était en mer était assez forte 
pour les dégager. Tout au contraire , les for- 
ces navales de l'Angleterre, fatiguées par de 
pénibles croisières, étaient réparties sur qua- 
tre points principaux, savoir : i°^ le canal 
de la Manche pour surveiller le grand arme- 
ment de Boulogne; a"*, les parages de Brest 
et de Rochefort; 3*. le cap Finistère pour le 
Ferrotel la Corogne; 4°* '^ cap Saint^P^in-- 
cent pour Cadix. Le gouvernement anglais 
ne pouvant pénétrer le véritable dessein dç 
l'enftemi, n'osait rallier et concentrir ses 
escadres sur le point le plus menacé. 
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V 

Napoléon, de retour à Saint-Cloudj, comp- 
tait les jours, les heures de la navigation de 
Villeneuve, ^t dififérait son départ poùrdSow- 
logne^ dans l'espoir de n'y reparaître qu'avec 
la certitude qu'aucun nouvel obstacle n'ar- 
rêterait l'exécution de son plan. Informé que 
les Anglais avaient leVé leur croisière devant 
nie d-^z>^ il fit donner ordre au capitaine 
Lallemand d'appareiller avec l'escadre sous 
ses ordres , de cinq vaisseaux , dont un à 
trois ponts, le Majestueux^ trois frégates de 
4o, et deux bricks. Cette escadre, très-forte, 
très -légère, parce que les bâtimens qui la 
composaient étaient tous excellens voiliers, 
était destinée à former la première avant- 
garde de la grande armée combinée ; elle de- 
vait d abord gagner la haute mer, se porter 
sur le cap Lézard ^ et s'y réunir à la flotte 
de Brest, si elle était déjà en mer. Dans le 
cas contraire, c'est-à-dire si l'amiral Gan- 
theaume n'avait pu sortir, le contre-amiral 
Lallemand devait, efi croisant au large, à 
l'ounert du golfe de Biscaye , traverser la 
route de l'amiral Villeneuve, et s'il ne le ren- 
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ix>ntrait pasf ay^nt son atterrage, il lievait le 
plus lot possible relâcher à Figo, pt y reçe- , 
voi»4e3 ordres pour se rallier ^ la filot^e com- 
binée. Cette inûision très-hasardeuse, puis- 
qu'il fallait manipeuvrer au milieu ^es enca- 
dres ennemies, n'exigeait pas iiioins de pru- 
dence q^e d'audf^ce : elle ne pouvait être 
confiée a un officier plus capab)e de ht rem^ 
plir. L'empereur espérait que cette escadre, 
en joignant la flot^ de l'amir$il Villeneuve , 
lui donnerait une telle supériorité, qu'il n'y 
aurait plus de chance probable coi^tre la réu* 
mon des quarante vaisseau^^^qui devaient 
débloquer Brest; c'était sa dernière réserve; 
il l'avait |[ardée pour le moment décisif. On 
voit, par son ordre du 5K> juillet, l'impor- 
tance qu'il attachait il cette expédition • 

Cependant, n'ayant encore le ^& juillet 
aucune nouvelle de la flotte combinée, Na- 
poléon présuma que Villeneuve sachant qu'il 
était poursuivi par Nelson, et craignant de 
le trouver réuni avec les croisières de iSo- 
ehefort et du Fetroly à la hauteur du cap 
Finistère^ pouvait avoir changé sa route , et 



4 
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être pnljçé ^ Cat^x} il 3P l^ât^ dç cji^pge^y 
ey^ntiielleqient $p3 première? di^ppaitions^ 
toutes rel?iliye3 k U réuniqn du Ferrol : ce? 
dispositions; spnt x^^hxxxké^s d^p3 les deu^ 
]e(tjre^ adf ep3pes de SjâiUft-Clou^ au ministre 
de |a marine, Içs 26 et 27 juillet : jl écrivaj^: 
Jjji-^ême à Lallemand , pay un officier d'éla|- 
ÎTOSJPT P^pçdié à ^Tï^,, et p^r le vfuâ^eau Iç 
^^^lu^ qui devait rencontrer l'escadre à 
pne hç^utpur ppn yenuç. Il ajorjtfi^it ensuite açi 
fuinistre : « Quand ce^ deqx expéditions se? 
<^ yont faites „ voqs expédierez pn trpisièpip 
fïc cp^r^ier à n^oip^ ppinmissaire Leroi ( à 
çc Çqdi^) hpmme lasage et prqdent; vous li^ 
)çc direz , dans votre dépêche , que je ne doute 
« pas que ^amiral Villeneuve ne retourne 
c< à Cadix avant la fin de ce mois ; que mon 
!K intention est qull y trouve un mois de 
c< vivres pour toute 3on escadre , et qu'il ne 
9 doit pas rester à Cadix plus de cinq jours 
a pour continuer sa mission avec les vais- 
« seaux espagnols qui se trouveront prêts^ 
.(( Vous ferez connaître égaleinent à M. Leroî , 
ce que je viens d'ordonner de lui expédier 
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<îc des lettres de change.. .. Vous lui donnerez 
<c également connaissance de l'ordre que j'ai 
« donné à l'escadre de Lallemand ; vous y 
<c joindrez une lettre que M. Leroi remettra 
<c au capitaine Lallemand , s'il arrive à Cadix 
a avec son escadre entière et sans combat, 
ce Dans le cas où il y arriverait après un 
a combat , je me réserve de juger la manière 
a dont il se sera comporté. .Cette lettre an- 
ce noncera au capitaine Lallemand que je l'ai 
^ promu au grade de contre-amiral , et qu'il 
ce doit en arborer sur-le-champ le pavillon, 
ce Vous enverrez également à M. Leroi la 
ce lettre ci-jointe pour l'amiral Villeneuve : 
a vous ferez connaître à cet amiral que dans 
ce peu de jours je lui enverrai des instruc- 
ce tions plus détaillées; mais que c'est pour le 
ce cas où il arriverait avant le moment où je 
ce l'attends; et si ce cas arrivait , vous ferez 
ce connaître à M. Leroi que je compte sur 
ce son zèle pour que les vivres soient four- 
ce nis, n'importe par qui, et que l'amiral 
k soifà même de continuer sa mission : vous 
« recommanderez à ce commissaire de faire 



; 
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« le tout le plus secrètement possible, et, de 
« ne faire aucune démarcha, qui puisse di- 
a rectempnt ou iudireclçmejit donner au^un 
(c soupçon sur ce qui va arriver. *, . Vous vien- 
(c drez ce ^ir à Saint-Clçfid ^ et vous m'ap- 
(c porterez les instructions, que vous ayez 
(C données au capitaine Lalleraî^nd» Alors je 
ce vous remettrai mes nouyeaux ordres pour 
« l'escadre de Brest et pour celle de Ville- 
ce ^ neuve. » 

Des ordres corresgondans à ces disposi- 
tions furent en même temps adressés au 
contre-amiral Gourdon, au Ferrol^ pour que 
si à l'époque fixe du 8 août, il n'avait pas 
connaissance de l'amiral Villeneuve, il réunît 
son escadre a celle de Lallemand, et se ren- 
dit à Cadix avec ces on?5e vaisseaux ; niou- 
vetpient que l'éloignçment de la croisière an- 
glaise rendait facile. 

L'amiral Calder surveillait à la fois les 
ports de la Carogne, du Ferrolet de Figa; 
mais pour rallier l'escadue, qui jusqu'alors 
avait observé la rade de l'île à'Aix. et réunir 
ainsi seize vaisseaux, il croisait au large, 

12. 2 
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hors de vue de la côte d*£s(pagné, et cher- 
chait à couper la routé de VatfïîrâV Vîlfe- 
heuve. Ce mouvement de côncéhti^ation des 
croisières anglaises s'exébuta stii^ dfe Nou- 
veaux ordres de riaîmiraulé, expédiés diaprés 
les avis donnés par Tamiral Nelson , du re- 
tour de la flotte combinée dàhs les mers 
d'Europe. Ofi se i-âpi^elle qu^ên partant des 
îles du Fent^ pour revenir a Gibraltar , cet 
amiral dépécha sur toutes les dir^ctîôtis le^ 
meilleurs Voiliers de »ses bâtitaéfis légers; 
cette prévoyance fit changer toutes \^ dispo- 
isStion's, et sauva peut-être son pays ! Le brick 
h Curieux arriva à Londres le 9 juillet, et 
remit à . Pailiirauté l'importante dépêche de 
lord Nelson, le vingt-cinquième Jour depuis 
son àé\}dittd^Antigôa. 

'L'empereur Napoléon, Jgh'dfartt cette cir- 
constance , fit cette fois une supposition er- 
ronée qu'il est essentiel de faire remarquer ; 
il écrivait de iSàînt-Cloud le Ô thermidor 
(27 juin i8o5') \ 

c( L'escadre anglaise à^VdiXit Rochefort a 
«disparu le 'a3 messidor (la juillet). Ce 
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« n'est que ]b >tt> mwèidor ( 9 juillet ) qtie le 
oc hntk'lè Guri^tm est tiwivô tti Angleletté. 
« L'ftHiirauté n^ pu se décider danti' Ict vingt* 
tf quatl^ heures siit leis^ndUTéttiens de ses 
«c escddfeir. 'l>ftïiis'ce eaîfy il ti^st pas pi^obttfete 
«quefoidi^e à FèSdàdre' deikav Roch^Jbrû 
«soît arriTé en trdis jottM. Jémets dbnc eii 
«fait que cette escàfdtè II ievé^sacrôîsiêrè^a^ 
<c des ordres antéi^ieutyàyit^Hvéè du Catieuit 
%à Londres. Le^6 htites^dor (ï5 juillet), 
ce cette escadre *a fait sa'Jifnfetiôir^atec cdle 
<c du Ferrol; et dans les journées desîiô'et 
K 57 rtiiçisSaidor'aii' plus ^tardy céd^quàttcrt'ze 
te vaî«sc^tixsontt)attîspâ¥aésefrdWsd(Wiftéi 
<c an térieuremettt à FattWéé du ' Curieuaf. 
ce Qcrellèsnouteiïes avaîetrtles Attgîàis avant 
<c Tarrivéé de ce' btîck? qtié leà* Frànçaià 
« étaîén*à/aJfakf>tx^t/S?yqueNéîsWi n'av^ît 
<t qmf «etrfviaisseauk : qd'ont^Ii^dà i^îtë^ 
m Je TiêsemU'pàà étôfiiiéqU^îià'y'^ûÉèMÏ 
<c envoyé une autns escadre ptMrforti^tùeilè 
<c cfe ^amiral Nelson y et avoir une supérid- 
<c rite propre^ non^ seulement à garantir 
^ toutei^ leurs^ possesskm^ d'Amériqoé , tnài!» 
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<( encolle à détruire nôtre escadre , et qae ce 
<c soient les quatorze; vaisseaux, du J^r/t>/ 
ce qallsjeussentfejit partir ptfur F Amérique. 
(( Ils ont emmené avec eux, bricks^, fj^gates, 
a corvettes, soit pi^j^se tenir en gs^^e, soit 
<c pour chercher) T^scadre. combinais.., ♦^ Si 
a cela était, la prerni.ère chose à j^ir^ serait 
ce que Pamiral Gourdon en prévînt le çapi- 
ûc taine Lallemandy pour que celui-ci entrât 
ce au Ferrol. Je désire que dans la,, jour- 
a n^e, etc.,^) [VQ2(e.z aux Pièces justifica* 
tives.) . 

Nous invitons nos lecteurs à -arrêter un ^ 
instant leur attention sur les dates et sur la 
position des escadres à cette époque ; nous 
les avons soigneusement vérifiées en compa* 
rant les correspondances et les rappor^ts opr 
posés. Nous mettons beaucoup dUmportance 
à cette réunion , parce qu'elle démontre évi- 
demment que le hasard seul, et la célérité de 
la marche de quelques avisos , préservèrent 
F Angleterre de la réussite du plan d'inva- 
sion, c'est-à-dire du rassemblepient d'une 
force navale qui assurait le débarquement 
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de cent ^ngt mille Imiûkites à trois marches 

' N^een-i^ ]^as en effet i3ti« cvéïiement extra- 
ordiniire, xine chance entre mille qu'une 
flotte de vingt vvaisseaux naviguant de con- 
serre^ mais: sans convoi , partant des îles du 
^eyï^.pour:i«venir en • Europe , ayant dix- 
huiLjourSid'avanca (du: atiL mai au i6 juin ), 
ait été dépffisée.de boit jours, par des avisos 
partis desj mêmes ^aràgeBrlé.i&.juir^'y et ar^ 
v-tivéasuc «i^ cétesf dlËurope le ii juillet? 
Sdp)s:M<k>upidôVeaitqui>lésy pbrta^ lesami- 
raux anglfÛB nîeosssnt pas été prévenus du 
retour dje;Cçtte<âotteicemfaKilée,Tetour si peu 
vraisemblable que ^Kebon)' lui-méine , qui 
était ilpx* Aaiillesj^ se :re^sait à le croire , et 
n'en ffilAfetiam qu'afxiqs ja-prise du convoi 
d^jéhtigàa.Sl çstâàdijibaable ^ue si Ja for- 
tune n'eût si bienlsç^l la prévoyance du 
libérateur ideti'Angleterée^^-leâ deip: esca- 
•dj?es iquifaloquaifiritr Roeb^rtieil/^JPerrol^ 
îaii Jieu de .aeifraHief-fisur le joap Fipâstère^ 
âoùs.le ipàvîfUrài de Faimiral Csddet \ auraient 
«té . successivement, surprises! à le«rs , sta- 



lipPBfet. farcies 4eïpiif«dfe «bfW'Qî^tev»^ 
forces très-supérieures, et de laisâ^f^'^tirlibire 
eours.à IV^pérationi^eiràiniiial Ytlkfiiciïve, 
allant, sans ohsUob f)wmi'treiifcerciaif|rvat^ 
seaua£;déblpqi2fiirJajBofctO!4ezflLn?#i^« > '.\ 

<I^ dcHtble:erreiii|: ^eNapoléon &tde fsfoire 
imposàUde la pr^impie < transmûsitiiL d^ cirV 
d|*es fde ' l'amiFauté à l'^rrirée /du j bDicfi: âr 
Curimtx^ et tl'a^voiv d<mté que des a^ds di^ 
i*eclS) çtmeraedestoisdres'^^iifiieiitcététibfcpér 
dîés ipar Ndson w toiiib les . contiiiandaBè ^le 
statkHi* ^rd^s - eotésf^e l^eéaqi Ch: ! qië 
sstvaitiqnièiix qaelejgéiiéFal BoHa^ste q«ie^ 
dans le» cdrcçnsisBicosaâéaisi)!^^ 
va^jd^ la glo£ired06<d8i6esi6t duSaklqt de «la 
patrie V ïle bttGdàfti$Eiatîfi& '^assûsEv ^n igénénd 
d'avoir ieixoàié .ses è^fnpnirûfrs ç .et que , dans 
aoe idircQii8tancè»iiiiplDéiVUJe 9 le plqi3\liar'di 
lest souiv^tl^IplAsis^ge?: f i^ r' i: ^.> . 

>£nfiii','>le sedretd» jV>péràt1ioxiléta¥t connu \ 
^mpereéi* |)^ppavail {dna «odjr&gcrl'exé^ 
«polion ^ te sort eii était'ietëç si k fortuné lui 
avait>ravi la oeriiiudedu'sucaès Ae^lairéùtiion 
de toutes ses forces navales, et la dispersion 
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dç^cielles de Tenneipi, il avait du moins Pas- 
^MX^ncp d'une grande supériorité 5, p^eftç(ue 
tpute^ les qh^^peç Jui,dçTaiejn;t êlrp f^iyora- 
bles î il flfiypp^jqp^4îljijis,gpq.df3 WPyçcs d'^jp 
profiler. II partit pour Boulogne dans Jfiiiuit 
di;i 2 aoi)it ,^%prèjsi ay^îr fajl expédier à l'amiral 
Ganthjeaum^ Tojrdrede tenif la flotte dç^fy<?4t^ 
dans la rij^e d,e Bertfieçiume^ prête à ajj)^)^- 
reiller, . . . ■ 

JVpus nous spmnieB gardés d'interronipRe 
cette narration des wipuvemens des escadrq&., 
pour ne pas nuire à sa clarté , jet pour rendre 
plus distinctes dans l'esprit du lecteur,' mal- 
gré leur coinoidence à la même époque, 
cette partie que nou« pourrions appeler la 
jgrande^uçrre de mer, et celles des^côtesde 
la Manche, \ np\2a y i^evenons avec Napoléon. 
Dussions^no^s [çnçourir le rep^'oche de siis^ 
jpendre et de refroidir l'intérêt, presque au 
.pfojxieni d.u dénouexnent, p^r des détails 
d'ijin autre gçp^e, J^cjus i:|e.,^civons point le» 
iiégli^r, upn-sejjilepipw^ IHirpe.que pous 1^ 
avons annoncés, mais parce qu'ils n'ont pas 
moins d'xmpofftatîjCe que le^ premiers, et 
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qu'ils sont le Gomplément de l'histoire des 
af)prêts de la descente en Angleterre : nous 
achèverons ainsi de prouver qu'il n'y avait 
rieh de chimërique dans c^tte audacieuse 
étitrëprise. 

"" Les troupes françaises destinées à l'expé- 
dilïôri furent d'abord organisées, comme 
notis^ravons dit, en corps d'armée sous la 
dénomination de camp de Bruges ^ camp de 
Èaint'Omer^ campée Montreuilj et réserve. 
Quoiqu'on eût conservé ceile première dé- 
nomination , les trois camps avaient été éta» 
blis le plus près possible du rivage, dans les 
dunes et sur les falaises, à Ostènde , à Dun-- 
kerqueyk Boulogne et à Étaples. Nous avons 
déjà fait connaître remplacement de ces di- 
vers camps , et de celui d'î7/r^cA^^ en y joi- 
gnant les plans particuliers de chacun , et la 
carte générale où l'on voit Ifeûrs' jjosilibns 
respectives. Il nous suffit donc -de rappelet 
ces premières indications pour y rattacher 
ce dont nous croyons utile de Conserver Ib 
sdu venir. 

C'est avec raison qu'on a cotfsidéré ceis 
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caihps comme le moyenie plus efficace qu'un 
chrf de goriVértiement priit>mptoyer pour 
former 6on armée; et qu'on a cliVque ce^ùt^ 
sous tous lés i^apports, la meilleure et la plus 
forte école de guerre qu'il* fôt possible de 
concevoir^ Puisque nous recherchons, dans 
les écrits des anciens et dans les notes de 
leurs corfî tentateurs , lii d^escription des 
camps des Rbmains,' et ^qiiè* nous désirons 
de connaître lés' tra taux; la discipline, le 
genre de vie de ces tert-ibles lëgioris j pour- « 
quoi la plus parfaite imitation qui entait été 
faite par les modernes n'offrirait-elle pas ^ 
le même intérêt? César, dans son immortel 
ouvrage, ne dédaigna pas' dé Conserver ces 
détails : essayons d'imiter aussi sa préci- 
sion.* » 

Les camps dé Napoléon furent tracés sui- 
vant les règles et les divisions ordinaires, et 
composés dé baraques uniformément cons- 
truites diaprés les modèles donnés; on^y em- 
ploya divers matériaux', Sfuîvàtit que le pays 
pouvait les fournir. A Ostende, des bois^ lé- 
gers , de la paille et d*és roseaux ; à Fimereux 



\ 
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elkjSûulogne^âjs&chHxpeniea filu^Cprtes^.que 
l'on cQupait dans la forêt de Guines, et qa'o^ 
soutenait avep des murs en pierre ,8jèd^e j 
en d'autres çjçidrQits y avec de ,K terre et une 
eÈkpèce Aq torchis.' Ces bar^quea jetaient des 
liabilatip^is.^i^sa^pes; le^ lits dç camp, for- 
més avec dç3, plM69 9 étaient élevés de deux 
pieds au-^demi^ 4^ terrain , et la paille de 
coqcihage.s'yrconservait sans èifp trop trita- 
rée : I4 plus grande propreté i^gpait dans ce^ 
j}iaraques^l'arr^geiaent de Féquipement et 
des effets du soldat était aussi parfait que 
dajis les plus beHes casernes : l'entretien et 
U bonne ternie, diç ces camps exi,geaient des 
soinbs ^çntinvels^^ dans les courts intervalle^ 
entre les devoirs du service. JSi Foffiqier ni 
le soldat ne restaient oisifs; cm les vpyiait 
tra^vailler avec gaîté^ 4^ntèt ppur aplanir au 
loin le teirain y et former de vastes espla- 
nades en avant du front de bandièfe, raser 
de hautes dunesde sable, re?pb|;^y^des:ba§- 
fonds^ assainirait maréca^çs; tanto^t à, éle- 
ver ou réparer les^pmbreu^es baUl^ries et 
les autres ouvrages de défense de la côte. Les 
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^T^rscorpsriiiaHsaîenld'ardèuryet lâchaient 
de sesurpaasoc par )a solidité et la netteté de 
«es ôuTrages/oomme pour l'embellissement 
de lettre eampi^;: ib ycinéèreil^ des jardins, 
lâcondèrentif s tobka arides, et changèreni 
pi'esque partout Vaspeot et laMUture du tert 
raiai. ■•■.•.;■-; ^ 

Si)li6ftât d4 S9IV ^ort, s^mX ^m bonne et 
aaÀiie nc^nritoirby mnscesse'Oconpé, sou vcM 
aixrasé par Tmtéjm^nï apeotaçle 4e Ja na^^i^ 
g»ti^'6t des: comtiiats 'de;i9^r^ 1^ «pldat sen- 
tait à peine^ lé'')(Miig^d^ttn& ^^re- discipline ; 
il I était docile et plein de YjoJcinté, xxa n'en- 
jtendait ni ]lléinte tii tnurnmre, les querelles 
i^taiei^t vare^; l'esprit de corps prenait cha*- 
qtie fo»r plus de force , non-seulement dans 
4e8 régimens^ mais encore danls ks divisions 
«t dans les corps d'armée. C'est à cette époque 
jpt dans ces mêmes camps que le système 
4^organi8ation'des divisons (systàme le plus 
rapfKrocihé de celui des légiOMis tomaines 
"que puisse admettre la différenee des armes 
€t de la mfarâère de combattre) fut porté à 
^a< fwho\Mm : elles étaient c<mipQsées d'élé- 
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mens tout semblables ; les généraux qui les 
commandaient , et dont elles portment Ib 
nom, indépendamment du^numéro. qui in-* 
diquait^leup pkce dans Foixlre de bataille y 
étaient tdu jours présens, ils en .étaient les 
seuls inspecteurs, tous les diitails ^d^adn[iinist 
tralion leur étaient soumis; ils n'avaient de 
rapports im^fnédiaïs qu'âVec^ le géfléra^ en 
cfhèf , quh ne quittait jamtfis sonOquartiei?^ 
général, et ne^ dépassait pds les limites assi^» 
gnées à son corps -d'ai^m^ée^ les généraux 
commandant les brigades soi^s lés ordres des 
génératux de division , campaient avec leurs 
troupes, et exerçaient, à l'égard des colonels^ 
une surveillance aussi active, aussicontinue 
que ceux à laquelte. ils étaient eux-niêmes 
soumis : chaque division avai| son état-mar 
jit pîjLrticulier auquel l'état-major du corps 
d'Armée transmettait les ordres w du générfed 
en cbef. Le service extérieur des postes^ 
patrouilles, détachemens, et celui de- police 
intérieure des camps, se ôïisaîent avec une 
extrême rigidité j et»comme en présence de 
l'ennemi : il résultait de cette bomogéné^lé^ 
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de h. fixité <ies corps dans les mêmes divi- 
sions, et des commandemens par les mêmes 
généraux et oflBciprs sùjJérieurs, Fensemble, 
]['anifi>rmitë. et l'accord qui peuvent seuls 
porter un corps- d'armée au degré. d« force et 
de mobilité le plu^ désirable', et le rendre 
propre à tout ce (ju'on^eut entreprendre. 
- Il nous paraîtjcâit superflu de &ire remar- 
quer.ici Tavant^^e^e ces camps stâlionnaires, 
yéri tables camps rpmains {castra statarîa), 
pour rinslruotion des troupes. On conçoit 
guel^progrèâdureqt faire en deux années, et 
dans une tçlle dtuàtion^ des hommes aussi iu- 
teltigens que le sont les Français. yoflBcier, le 
sous-officier et le soldat n'ayaht ^ous les yeux 
que des apprêts de guerre de terre et de mer, 
aucune autretlislrâctioh queles exercices mi- 
litaires, sy livraient avec ardeilr; on aperce- 
vait dans toutes les classes , dans, tous les gra- 
des, la même émulation; les conscrits étaient 
promp:tement inî^truits par cet enseignement 
mutuel,etseliâtaientd'égaler les vieux soldais 
par lei^r adresse à manier leurs arnies, et à 
les surpasser par leur agilité j les officiers qui 



avaient appris, en feii^nt la gderte^ toâtao 
les pratiques da métier^ sentaient le bosioln 
de s'éclairer par la théorîei 

Après un an d'école dans ces camps ^ le^ 
troupes manœuvraient avec la plus grande 
précision, mais surtout avet beau(XHip4'ai^ 
sance et de libetté^ On suit <:)d6^ les d#doA^ 
nances de manœuvres à Tusage de l'artAée 
française furent servilement calquées .sur 
celfes de Farmée prussienne : après dîWrt 
essais, aptes de vaines discnssiotis polénri-^ 
ques sur Tordre minée et' Pordre pnifond^ 
on conserva ce qu'il y avait d'exeellénf dani 
la tactique du grand Fi^déric ^ l'unité dé 
principe* On s'attachait à en ^'égler-l'applî^ 
cation depuis les évqlutions^^'unf bataillon 
ou d un ^escadron ^ jusqu'à celleS' des lignes 
les plus étendues; en simplifiant les moyens^ 
on atteignit 4e but, c'est*à^tr*ô la facilité 6t 
la célérité des mouvemens. L'expérience d^ 
la guerre a prouvé que Fordonnance des 
troupes françaises, telle <jn'elle fut rédigée 
peu de temps avant la révolutitjn, est non^ 
seulement la meilleure connue, mais. encore 
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qu'éllfe est lit plus appropriée au caractère 
national ; elle suffit à toat sans astreinclre à 
tine scrupuleuse exactitude dans les détaib 
d'exécution; elW assure les résultats des ma^ 
nœuvres, et donne des moyens de prévenir le$ 
inpersions et toute espèce de confusion «Dané 
la suite non interrompue des campagnes de 
toute saison , depuisla première déclaration de 
guerre, en 1 79a, jusqu'à là paix à^LunéviMé^ 
^instruction thébriquefut^^à quelques excepr 
tions près, trés-nëgligée; et cependant la pra« 
tique habrtuelfe', on pourrait dire la simple 
tradition de Cette ordonnance , suffit alors 
aux troupes* françaises pour maintenir les 
principes et le ut réâtiltat essentiel ; elles suf* 
rent vaincre, en bataille rangée, les troupes 
les pluB manœuvrières de FEui^ope. ' 

Néanmoins, il est juste de dire que cette 
tradition des bons principes était due à la 
forte instruction des sous- officiers de Tan^ 
cienne armée, devenus officiers an commenr 
cement de la gUerrej et comme la plupart 
d'entre eux avaient été depuis élevés à die% 
grades supérieurs , et que les écoles militaires 
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n'avaient encore fourni qa'un petit nombre 
de sujets, Tiniiitruction s'était affiublie; elle 
était da moins très-inégale dans les divers 
corps ; il était urgent de la rétablir. Bona- 
parte, dont l'esprit juste avait saisi tout l'a- 
vantage de la tactique fraAçaise , n'y intro- 
duisit aucune innovation : on ne jsaujait don- 
ner ce nom à diverses applications de ma- 
nœuvres qu'il rendit plus usuelles et plus 
promptes, telles que les changen^ens de front 
et de direction en masse, les déploiemens, 
les feux de bataillon en avançant , et la for- 
mation des carrés contre les charges de cava- 
lerie. Ces applications des moyens donnés 
par l'ordonnance furent prescrites par une 
instruction particulière ; il n'y eqt point d'au- 
tres chan'gemens. 

Pendant son séjour k Milan ^ l'empereur 
Napoléon avait arrêté de nouvelles disposi- 
tions pour l'organisation de l'arn^ée des côtes 
de la Manche* Le camp de Sai^t-Omerj depuis 
dix- huit mois rassemblé à Boulogne ,^ous 
les ordres du maréchal Soult, prit, la déno- 
mination de corps du cenliej le^camp de 
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Bruges y sous les ordres du maréchal Da>oust, 
eelle de corps de droite ; et le camp de Morir* 
treuil y soûls les ordres du maréchal Ney, celle 
de corps de gauche. D'après un état de situa- 
tion que nous avons pris à l'époque la plus 
îtipprochée de cette nouvelle organisation , et 
comme un terme moyen , pour faire con- 
naître la force de l'armée, on voit que, sans 
y comprendre la garde impériale qui devait 
faire partie de la réserve, et qui ne fournissait 
au camp que des détadhemens pour la garde 
des quartiers de l'empereur et pour ses es- 
cortés ,' 

coiiiI>ait|pi. 

Le camp de Saint-Ùmer (centre) était au complet, de 3o,6a 7 

Le camp de Bruges (droite) ; »« 23,737 

Le camp de Montreuil (gauche) . . 4 . ^ • . . .'. 20^527 

Latéserve* * 4 1 . . . . 38,8oi 

ii3,68a . 

En y ajoutant les officiers hors ligne et dMtat-major..« 735 

.1. Il > I « 

114,417 

Les non combattans étaient au noml>re de S|49^ 

ÂîjUsi le ÙMabre' total des individus' à enibar(|u(Br ëtait 

de* . • . . w . < V ; 4 123,915 



1 1, 03$ chevaux d^officiers, 1 . 
6,f65 chevaux de troupe. Va embarquer, 14,654 «^ 
7,566 chevx. d'artillerie, ) 



Il y avait \ 

12. 3 
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Noijis résumons Siçulement iqi la récapitu*^ 
latîon générale de l'état dç situation qui se 
trouve aqx Pièces justificativçs^de c€i volumç; 
cet état présente Iç détail des combp^tt^p^ et 
des non coînbattans par carp9 d'armépj on 
y observe la différence du complet au, pré- 
sent sous les armes ; elle est de Jbiuit miUe 
sept cent soixante-quatorze hp^wçs i n^is^ 
cette différence esi au n^pins compfsn^ ps^i; le 
nombre de conscrit^ q^i furent enypyésdes 
dépôts pendant l'été de i3p5. 

Voilà ppur les in^ividqs dopt ^ejÇoippo- 
sait la grande expédition qui devait partir 
de la rade de Boulogne; mais pour (^voir une 
idée exacte de Içi. m^9^. 4q forq^s que Napo- 
léon aurait réunies sur llir côte d'Angleterre, 
après le ralliement dé ràrméé navale com- 
binée , il faut se rappeler que le général Mar- 
mont, qui commandait le camp d^Utrechtj 
devait faire embarquer ai> Texel e.t ^ Helyoeir 
Sluis à peu près dojoxe miUehamraie»; le gé- 
néral Lauriston n'avait pas moins de. neuf 
à dix mille hommes, français ou espagnols^ 
sur les vaisseaux de la flotte combipée, sous 
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les ordres de l'amiral Villen^euve; et Fainiral 
Gantheaume, sortant de Brest avec vingt- 
un vaisseaux ^ devait aussi prendre à bord 
autant de troupes de débarquement qu'ils en 
pourraient contenir sans être trop encombrés 
pour le comba». - 

Il n'y a donc ^int d'exagération à dire 
que le personnel de l'armée élait de cent cin- 
quante à cent soixante mille hommes, sans 
compter la garde , et indépendamment des 
équipages de la fbtte et des flottilles. 

Leniatériel d'artillerie étaîit immense, tant 
potir l'artillerie de campagne que pour les 
parcs de chaque corps d'aimée , et le grand 
parc cbhiprenant l'équipage de' sié^e. Les 
approvisionnemens^ , en raison du nombre 
des bouches à feu et dels divers calibres, ainsi 
que les munitions pour l'infanterie, étaient 
fort au-delà des proportions ordinaires calcu- 
lées pour la consommation d'tine campagne. 

Il en élait de même pour les différentes par- 
ties d'àdministi^ation, et spécialement pour 
celle des hôpitaux* Enfin, on avait rassemblé 
des vivres pour trois mois , et confectionné 
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près de deux millions de rations de biscuit. 
Les états et tableaux qui,furent dressés de 
la répartition par escadrille et par espèce de 
bâtiment , de tout le personnel de l'armée, et 
de l'arrimage de tout le matériel , sont autant 
de modèles d'ordre de clarté et de pré- 
voyance : rien de plus curieux, rien de plus 
instructif que le tableau général d'embar- 
quemeat, qui fixe la place de cbaque indi- 
vidu, et celle du moindre objet matériel ; la 
nomenclature seule est digne de l'attention 
des militaires ; c'est une espèce de diction- 
naire encyclopédique de tout ce qui est né- 
cessaire à une grande armée dans une telle 
expédition. Si quelque historien de l'anti- 
quité nous eût transmis un semblable détail , 
nous le regarderions comme un monument 
précieux; et nous n'avons été détournés de 
joindre ce tableau au recueil des Pièces jus- 
tificatives, dont nous avons fait choix, que 
parce qu'il l'aurait rendu volumineux : nous 
avons pensé qu'il suffisait de figurer quel- 
ques exemples d'embarquement et d'arri- 
mage , et nous y avons joint un état très- 
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eoncis des flottilles française et hollandaise^ 
servant à faire connaître lé nombre de cha' 
que espèce de bâtiment existant dans cha^ 
cun des ports de réunion, au i*' thermidor 
an XIII {10 juillet î 8o5 )^ et le nombre d^ hom- 
mes et de chepaux qu^ils peupent porter. 
\ On voit par cet état qu'il y avait à cette 
époque dans les porls de réunion et prêta à 
mettre en mer, savoir : 

lionuBet. dicYaœu 

1,339 bâtimeDS de guerre pouvant porter i3o,638 . 3,!ii9 

9$^ bâtim. de transport pouvant porter 30,677 6,840 



3,393 bâtimens. 161,31 5 9» 069 

Les treize cents bâtimens de guerre de 
diveftes espèces, dont nous avons déjà fait 
connaître la force relative et la construction , 
étaient armés de plus de trois mille bouches 
à feu, dont à peu près neuf cents de fort ca- 
libre au-dessus de douze, sans y comprendre 
Tartillerie de l'armée. 

Nous croyons avoir donné à nos lecteurs, 
par ces jësultats sommaires, une idée exacte 
de ceformidable armement , qui tout entier à 
cette époque était prêt à mettre en mer; mai$ 
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quoique empressés de dire quel fut, à la fin 
de cette longue campagne d^'abservation ^ 
le dénoument attendu, par toute l'£uK>pe 
comme Tarrêt de jses destinéi^s , nous ne de- 
vons pas passer sous silence les événemens 
et les faits d'armes qui précédèrent la con- 
centration de Farmée et des deux flottilles au 
point d'embarquement. 

L'un des principaux événemens que nous 
regretterions d'avoir omis, fut la mort de 
l'amiral Bruîx, l'un des officiers de marine 
les plus distingues par ses talens , par son 
noble caraolère , et par uti esprit supérieur; 
c'était une âme de feu dans un corps débile : 
il succomba après s'être livré avec trop d'ar- 
deur au travail qu'exigeait l'organisation 
très-compliquée de la flottille dont le com- 
mandement en chef lui avait été confié. Il 
mourut à Paris le 19 mars i8o5 : sa mémoire 
fut honorée par de magnifiques obsèques, et 
surtout par les justes regrets de tous les mi- 
litaires français des services de terre et de 
mer. Il fut remplacé par lamiral Lacrosse^ 
qui déjà corhmandait en son absence la ma* 



AeS ÏVENSMEirS HILITATRES. Sq 

rine de la Manche , et qui n'avait pas moins 
de zèle et d^aetivité que son prédécesseur. 

Malgré la vigilance des Anglais, les divi- 
sidnsde la flottille française parties des ports 
inférieurs continuaient à se rallier à travers 
le feu des croisières. Les capitaines Hamelin 
et G3llet se distitiguèrent dans ces engage- 
mens contré des forces supérieures ; le der- 
nier av6c ses chaloupes canonnières (bâti- 
Inens de première espèce) , enleva à quatre 
lieues au large de Granpille deux corvettes ^ 
anglaises; une troisième ayant touché sur 
un hatïc près de Grapelines y fiit incendiée ; 
tes combats sur la rade de Boulogne deve- 
ïiaie^t plus fréqtiens et plus vifs, parce que, 
en dépit de leur peu de succès , les Anglais 
Voyattt s'àcéi'ôîtrè de jour éh jour le nombre 
de bâtimens serrés ^ahs le nouveau bassin , 
et les ligrles d'emboteage s'étendre et s'avan- 
cer au^elà de la portée des batteries, s'ob- 
stinaient à attaquer avec d'autant plus d'au- 
dace. Cet échange de boulets presque à cha- 
que marée ^ était tout à l'avahtage des Fran- 
ç^ris , parce ^u'il dguerHdsait les marins et 



4o PHiciâ 

les soldats , et accoutumait ceux-ci à com- 
battre sur mer avec autant de confiance que 
sur terre. 

Mais Févénement le plus remarquable de 
toute cette campagne, fut le double combat de 
la flottille batave , sous Içs ordres de Taniiral 
Verhuel , le 17 et le 1 8 juillet, contre toute 
la croisière, anglaise réunie pour empêcher 
le trajet de cette flottille de la rade de Dun-- 
herque au port ^Amhleteuse près de Bou^ 
logne. 

JVos lecteurs se rappelant que la flottille 
batave était entièrement destinée à l'embar- 
quement du corps de troupes, sous les or- 
dres du maréchal Davoust , qui formait Taile 
droite de l'armée, peuvent juger combien il 
importait à l'ennemi d'empêcher ce mouve- 
ment de concentration. L'amiral Verhuel, qui 
avait réussi à conduire sa flottille de Fles^ 
dingue kOstende^ en combattant vaillamment 
contre des forces très-supérieures, et malgré 
Jes efibrts de sir Sidney Smith , avait cette 
fois une tâche encore plus difficile à rem-^ 
pUr ; il avilit peu à peu fa^t filer à^Ostençlc k 
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la rade.de Dunherque la ptus grande partie 
de ses bâtimens, et principalement ses cha- 
loupes canonnières, quoique observé de près 
par des fr^ate^ mouillées à Test de la rade , 
et par des bricks qui communiquaient avec 
le reste de l'escadre anglaise du canal. L'ami- 
ral tenta plusieurs foi? d'appareiller. Le ma- 
réchal Davousty qui avait porté son quartier* 
général à Dunkerque^ s'était embarqué avec 
l'amiral ^ mais les vents furent constamment 
contraires pendant deux mois, et dans cet 
intervalle le corps d'armée de l'aile droite 
reçut ordre de lever ïea camps baraqués 
^Ostende et de Dunherque ^ et de les réta*- 
blir aux dunes ^Amhleteuse. 

Enfin , le 17 juillet , le3 vents ayant passé 
au nord-est , l'amiral Verhuel mit à la voile 
de la rade de Dunkerque avec quatre prames 
et trente-deux chaloupes canonnières, don- 
nant l'ordre de faire appareiller une première 
et ensuite une seconde division de bateaux 
canonnierset de transport, à mesure qu'on 
les aurait engagés avec lennemi et poursui-^ 
vant sa route. 
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Le premier engagement eut lien à la hau- 
teur de Grapelinea^ quinze bâtimehs enne- 
mis, dont six à tirois mâts , frégates ou cùf^ 
vettes, attaquèrent Pamant-gardeou le dentre; 
mais leur feu ne ralentissant pas la matclîe, 
et ne dérangeant pas le bon ordre de la flot* 
tille, ils se portèrent tous ensemble sur l'ar^ 
rière-garde où la prame la faille de Oenève 
soutint un feu trèsWiolent. Les quinze bâti* 
mens anglais furent contraints, par le feu 
bien ziourride la flottille, et l'effet des pièces 
de fort calibre , de tenir le large , et la flottille 
mouilla à onze heures du soir à k rade de 
Calais. 

Le lendemain l'amiral Vcrhuel, pour 
mieux cacher à Tennemi les mouviemens 
des divisions qui devaient pattir de )t)un- 
herque ^ négligea de profiter de la marée, 
et feignant de protéger Téchouagè de deux 
canonnières , resta au mouillage. ïl y fut at- 
taqué dè^ le matin , avec aussi peu d^efiet que 
la veille, par dix-neuf bâtimens, dont deux 
vaisseaux de ligne,' onze frégates et six 
bricks; l'ennemi reprit le large en mettant 
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le cap à l'ouest. Dans ce moment même 
l'amiral Lacroase opéra une utile diversion , 
en faisant appareiller de Boulogne el porter 
vers l'est, du côté de Vimeteum ^ une divi- 
sion dedialoupeS'Canonnières , tandis qu'une 
division de péniches, sortie du port de Vi- 
mereuxj se portait sur le cap Grinès. 

Vers les trois heures de ce même jour 
18 juillet y la mer étant basse , et la ligne an- 
glaise renforcée des bâtimens sortis de la 
ttde des Dunesy commençant à gagner le 
vent, Famiral Verhuel fit le signal d'appa- 
reiller ; le maréchal Davoust avait fait ren* 
forcer et pourvoir abondamment de muni- 
tions toutes les batteries de la côté entre Gz- 
lais et Amhleteuse; le cap Grinès était hé- 
rissé de cinquante-cinq bouches à feu , dont 
six mortiers placés sur la plate-forme la plus 
élevée : le général d'artillerie, Lariboissière, 
commandait lui-même ce poste important. 
La croisière anglaise devait faire son plps 
grand effort sur ce promontoire pour barrer 
le passage de la flottille. Le général Sorbiet 
cotnmandant l'artillerie du corps d'armée^ 
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suivait , avec une forte division d'artillerie 
légère et des obusiers à longue portée, le 
mouvement de la flottille ; manœuvre qu'il 
avait déjà exécutée avec succès dans le pre- 
mier trajet de Flessingue à Osteade. Après 
s'être assuré par lui-même de l'exécution de 
ses ordres pour la meilleure défense possible, 
tant fixe que mobile , le maréchal alla au- 
devant de la flottille, et s'embarqua à bord 
de l'amiral. 

Arrivé à la hauteur du cdn^ Blanèsy la flot- 
tille fut attaquée d'abord par quinze bâti- 
mens ; le nombre s'en accrut jusqu'à quarante- 
einq , dont deux vaisseaux de ligne , quatre 
frégates , deux bombardes ; le reste, corvettes 
et bricks. L'ennemi ayant laissé une forte 
division en panne , et un peu au vent du cap 
Grinès, ne tira d'abord qu'à grande portée; 
l'amiral Yerhuel ayant fornjé sa ligne de 
bataille, à la tête de laquelle il était de sa 
personne , avec le maréchal D^voust , et 
trois prames faisant l'arrière-garde, doubla , 
en bon ordre, et sans répondre au feu de 
Tennemi, le premier cap (le qap Blanès)y 
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dont les batteries et surtout les mortiers y 
quoiqu'à grande distance, firent un feu très- 
vif et très-utile. Aussitôt que la flottille fut 
par le travers de la tour de Wissant^ où Fen- 
fonceïnent de la côte ne lui o£frait aucune 
protection , les deux divisions ennemies por- 
tèrent Siur la tête de la flottille , et commen- 
cèrent, à portée de mitraille, une attaque 
très-sérieuse; une frégate et un brick serrant 
la terre s'engagèrent de très-près ; le. feu de la 
flottille fut bien nourri, Tordre de bataille 
maintenu, malgré les avaries, et la route 
continuée pour doubler le capGrinès^ dont 
on s'approchait en combattant des deux parts 
avec acharnement. Dès que la batterie de 
droite du HauPGrinès se trouva à bonne por- 
tée , elle ouvrit un feu si vif et si bien dirigé j 
que les bâtimens isnnemis qui avaient serré 
la terre se hâtèrent de rallier leur ligne. 

Le passage sous le cap Grinès fut chaud et 
brillant; tous les bâtimens ennemis se portè- 
rent en même temps sur le cap, en croisant 
leur feu sur la flottille ; deux vaisseaux de 
ligtie et une frégate s'approchèrent du cap à 
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portée de ii^usqiieterie ; on entendait les 
hourts des équipages; ils fa^imt repoussé» 
parlés batteries. Lafiottilledoublalecapsous 
un berc^u de feu, et sanis autre accident que 
Téchoua^ de trois chaloupes canonnières ^ 
qui, prenant trop an lai^, et portant «uf 
l'ennemi) touchèrent surlesaocoresdu banc. 
Lecombat continua au^'deladu oap Grinès^ 
l'ennemi prolongeant la c^ et eanonnant 
vivement à portée de mitraille : la flotille 
batave mouilla à. sept heures du soir entt^e 
les iouTsd^ Endreseiies ^tà^Ambleteuse) mais 
le combat y dura encore pendant une heure 
et demie. Les ennemis^, qui sfétaient ralliés 
et qui paraissaient tenir le vent^ arrivèrent 
tous à la fois sur la ligne d^emîbosstage ponir 
tenter un dernier effort Toutes les batteries 
de^ Ifi côte entre la tour A^ Endreselles et le 
port de Vimereux ^ se trouvant à portée de 
tirer^ là ligne angkdse ne pat soutenir plus 
long^temps un fea si redoutable; elle âe laissià 
dériver, et fit voile fM)iir rentrer à la rade 
des Dunes. On apprit, par les rapports à 
l'amirauté, que la majeure partie ded escadres 
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stationnéç&dai^'C^pangqS:, ayait beaqooup 
sQuÇert. I^<:9pitain0 Ow^n^ commandant 
la frégate l^Inf,^iorpilité, fit admirer son au* 
dace et sa perfévérance spua le fendes batte- 
ries de la rade. 

. L'tamkal Vjerbqel s'acquit b^auconp^ de 
gloire , àd,x^s^ cette joumée< Le ma^réchal Pa- 
Toust, pour ainsi dire yaloiitaiiro sous son 
pavillon y VQJulftti «û pipéîfenpe. de Fermée, 
es9ayer luirn^êç^c; sous le feu, d?un enuemi 
suipérie;ùj[] ce,U9U??eau genro de cowibat; té^ 
moin ofu;^}aire des belles manœuvi^es^ et de 
r^qtriépide réapJution de Famiwl , il en fit 
un ;çappQrtcvQpn3tançié;que rempe^ew ren- 
dit pubUç.; le ^uccèa fut cqmplct, et le but 
de ce mouvement par&itemf«t rempli par 
raia:iivée, de, quatre-vingts. bâtiuieus^Ç transr 
port, quift sortis du port, dq Dw^erqvs au 
moment où l'amiral Verh^el appareillait de 
la; rad^ de Calgi^j^ arrivèrent le lendemain 
sur la rade d'Jtm£/^^i^^:>3ai:^s qu'aucun des 
bâtimeii^ ennemis pût s'opposer à leur pas- 
3ag^« .C;^s bâtimens se trouvaiept afialés sous 
le vent, parce que la ^ano&uyre de l'amiral 
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LacrossCi avec mxe forte division de la fldt- 
^ tille française, avait retena: devant la rade 
de Boulogne tous deux qui n^vaient gas pris 
part à l'engagement t cet amiral compta deus^ 
fois dans le cours de la journée , en vue de 
Boulogne, quatre-vingt-dix Voiles de guerre 
ennemies, et le même nombre fut aussi aperçu 
du haut du cap Grinès. 

Pendant ce mouvement dé concentration 
des deux flottilles et dès trois corps d'armée , 
le maréchal Berthier, ministre de la guerre, 
qui avait devancé l'empereur à son retôut 
d'Italie, continuait Finspectioii générale dont 
il avait été chargé; il visita tous les postes dé 
la côte, et vit en détail toUs les corps de' cette 
belle armée, maintenant rassemblée danâ un 
espace de trois à quatre lieues, entré j^mble-^ 
teuse et Étaples, et tellement disposée, par 
rapport aux divisions des flottilles, que tou- 
tes les troupes pouvaient être embarquées 
dans l'intervalle d'une marée à l'autre/ 

L'empereur Napoléon , arrivé à Boulogne 
le 5 août , passa dès le lendemain une revue 
générale de toute l'infanterie des trois corps 
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dWmée , à peu près quati^e-vingt mille hom- 
mes rangés eii bataille sur line seule ligne le 
long de la plage. Satisfait de ce déploiement 
de forces sous les yeux des éolaireurs de 
Fennemi, il ne le fut pas moins du bon état 
des bâtimens de la flottille ^ dont il fit Fin* 
spection les )OKirs^ suivan&Afec le ministre dé 
la marine. Il organisa le corps d'av^nt-garde 
sous les' ordres du iQi^échal Launes; avec, 
des grenadiers détachés des régimens ^ai ne 
faisaient pas p^rtî^ de l'armée ejqpéditioii-r 
naire, forcés eii^idûuzp bataillons sou^iJ^'uA 
des çJi^tles plu^di^^fc^^eles cofnivii^Mer, 
legéu^ Q^cliç^t-iU ftppdtï prè^ de lui pluh 
sieurs de se;^. ministres ^ diea généraux fdislin^ 
gu^ jq^i^ n'fi^^t^nt p^inj^ çwçwiç de dfJtim- 
\ip^cQnpf\^fifP^ feqaw^r^p^ç RriHioe M^r^t^. 
qui d^y^i\ çQff^Tfnaff^ hyi^yffàmeyUji^^ 
réchalAugflreiiv^ \f^pf^9AXi^iM^^$hepn 
x^x^l h^péd^ direpteiji^fdeil^r conscription^ 
Touqbajqt.au piopaent 4e 1^ ftri^y il 4«nd^it- 
tous Içs ressorts de cet^ .yaste xRaphine ^ ,et> 
se montrant pleifi d^. satis/licticai et d'espé- 
ra|ic0, il ecK)hait soq anisiété sur la i^éunion 

12. 4 
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de son armée navale, et sa préoccupation de 
Fimminerice de la guerre continentale. Ja* 
mais il ne déploya plus d'activité au dehors, 
plus d'ardeur an travail du cabinet. 11 fît suc- 
cessivement manœuvrer devant lui chacune 
des divisions des^ trois corps d'armée, et plus 
fréquemment colles du cdrps du centre , où 
le marétîhal Soûlt avait su profiter- d'un ter- 
rain découvert , ondulé, et plus propre que 
ceu^ des autres camps aux grandes manœu- 
vres lï'infanlerie: Il fit faire divers essais 
d^tiàH^quement et dé débarquement, afin 
qiie^' chatetih cotiiiaissant sott poste et sa place, 
il ki'^ eut ni cônfitision ni {Jèrtéiîe tei^'ps ^u 
moment dû. le signal seràît^doiiné. 

Ce fut au îriilîéti de ces derkîéi^ apfA'êts, 
et le quatrième jour aprèssbh aVrîvéeà Bôt^ 
iogne; que Napoléon rèçtil j |)ffif utt prettiier 
rapport de l'amiral ViltetïéuVè, 4a nbiiv^He 
dd i^otabat naval érit*è la flotté combinée 
revenant des AiiÛHe^j'î&tit de vingt vais- 
seaux ^ et la fiôtlé anglaise sdus les ordres de 
Garnirai Catàer, forte dte quinze vaisseaux, 
trois fr^teêJ , et quelque^ moindres bâti- 
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mens ci^iaant au lar^ et à la hauteat* du cap 
Finistère) ainsi que nous Fayons dit plusr 
haut. . 

Le 212 juillet^ trois jours seulement après 
l'arrivée de l'escadre de Nelson à Gibraltar^ 
mv Robeirt €alder ^ qui cherchait à couper 
la route àe la flotte combinée, la dëcourrit 
irèrs midi ayant le cap à Fest , à peu près à 
cinquante milles de la Corogne.U forma sur' 
le^Jiamp sa ligne de bataille dans Fordre le 
plus serré ^ et fit si|;nal de pcnrter sur là flotte. 
L'amiral Villeneuve , dès qu'il eut connais- 
sance deé vingt-une voUes ennemies ^ forma 
Feseadre française sur la ligne de bataille , 
bas^bord amubes; Famiral Gravîna fit aussi-* 
tôt, à Féscadre espagnole, le^aignal de prezi^ 
dre la têtse de la ligne, et lui-même se mit à 
la tête de la flotte eom^inée : les deux lignes 
opposées, gouvermuit Fpne sur Fautre^ l'a* 
mirai Galder ^ ^n «ttc^anC Farrièré-garîld 
de la flisMe combiéiëe j fit serrer le vent^ et 
tenta de coupes la ligne des alliés pour mettre 
cette arrièrè^rde. entre deox^fbux. L'amiral 
Villeneu ve y>dès que l'ennemi £ut par son tra* 
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vers , fit le signal de virer par la contre- < 
marche, et conserva l'avantage du venl; l'a- 
miral Gravina Texécuta avec beaucoup de' 
résolution , et fut suivi partons les vaisseaux 
de la flotte combinée. Les Anglais ayant fait 
la même manœuvre, le combat s'ehgaigea^ vie 
"d^ement et successivement sur toute la ligne; 
mais la brume, qxiitde temps à autre si'était' 
un peu écïaircie , devint tout à coup- si 
épaisse que chaque vaisseau né .distinguait 
qu'à peine son matel<St'de Pavant : on se ca*: 
Bonna ainsi à demi-portée pendant. quatre 
heures, tirant réciproquement à la iueur du 
feu, sans flu'aucun des deux amiraux pût 
juger de la pôsilibn'respectîve des;vaîsseaux, 
s'assurer s'ils/se maintenaient 'en ligne,, eir* 
faite lea signaux convenables. oDeu'i^ vais^ 
seaux espagnols i le^ JFhmufet k iSMai^Ra- 
phaelj furehttellement dégréé» que, ne pou- 
vait plus tenir le ventyilsfdérivièreftt dans 
Ifi ligne ari^laiaeiv ettojubèrent au*p<5uybit 
de l'ennemi après avcir fait line belle résis- 
tance, et beaucoup de malaùx yaisaeauxqui 
les coupaient d à re&tc de la flotj^. 
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^ Ce ne fut qu'à la fin du combat, dans un 
court moment d'éclaircie, que l'amiral Vil- 
leneuve put apeitevoir Pun de ces deux vais- 
seaux espagnols ainsi affalés, et près de lui 
deux vaisseaux anglais démâtés et fort dé- 
gréés , faisant l'un et l'autre vent arrière : la 
brume la plus épaisse couvrait encore Pa- 
vant-garde et l'arrière-garde , et ôtait la ta- 
culté de faire aucun mouvement. L'amiral 
Calder laissa arriver pour assurer la prise 
des deux vaisseaux espagnols, rallier son 
escadre et se retirer du combat. . 

Pendant la nuit les deux escadre^ restè- 
rent en présence, leslbux allumés, et faisant 
des signaux de conserve. Les Anglais conti* 
nuèrent de s'éloigner, restant cependant en 
vue : l'amiral Villeneuve ayant rallié la-flotte 
combinée, réduite à. dix- huit ^aisseaux, 
garda l'avantage du vent, et manœuvra les 
25 et 24 juillet pour forcer l'enncîmi à un 
nouvel engagement que celui-ci évita côns- 
tamment« Le a6, ne l'apercevant plus, il fil 
, voile pour le Ferrol; il lutta deux jours con- 
tre lea vente de nord-est et la grosse mer , et 
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se détermina à relâcher à la rade de Figo 
poar débarquer les blessés et les malades; il 
^n appareilla deux jours après, laissant à 
Vigo trois vaisseaux, dont deux espagnojis 
si mauvais voiliers que, loin de rien ajouter 
à sa force, ils ne pouvaienrt que gêner et re* 
tarder ses mouvemens : enfin , cette flotte 
con^binée, qui n'élit plus que de quinze 
i vaisseaux ,t atteignit au point de sa destina-* 
tion , et mouilla à la Corogne le 2 août. La 
croisière anglaise, qui avait reparu au nom« 
bre de treize vaisseaux, reprit le large à son 
approche, et l'amiral Villeneuve réunit sous 
son pavillon FescadreTrançaise de six vais- 
seaux, sous les ordres du contre -amiral 
Gonrdon , et Fescadre espagnole de dix vais-* 
^eaux, sous le$ ordres de Famiral Grandel- 
lana ; cette i^éunion forma la nouvelle flotte 
combinée de trente^un vaisseaux de ligne et 
cinq frégates. 

Dans cette Tencontre entre les amiraux 
Calder et Villeneuve, quoique l'avantage du 
nombre fut du côté de la flotte combinée , 
ou l'on comptait cinq vaisseaux tie t>lus que 
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dans Fescadre anglaise, celle-ci était cerlai- 
nement d'une force au moina égale ; il s'y 
trouvait trois vaisseaux à trois ponts, tandis 
que les alliés n'en avaient aucun de ce rang. 
Il Êiut ajouter à eet avantage, très-considé- 
rable flans une ligne de bataille de quinze 
Toiles, celui de l'ensemble et de la précision 
des manœuvres, avec des vaisseaux dont la 
construction , la voilure, l'arrimage, la mar- 
che, étaient en tout presque semblables; dont 
lès équipages, officiers et matelots, étaient de 
la même nation, formés à ]a même école , ani- 
més du même esprn, tandis qu'il y a toujours 
sous ces divers r4pports, dans les escadres 
combinées de forces navales de deux nations, 
malgré leur parËtite intelligence, des diffé- 
rences. not^}>lesd|>nt les inconvéniens ne 
peuvent être pirévenus. Ainsi deux vaisseaux 
espagnolsi, mauvais marchjeurs, ne purent 
suivte leur brave amiral Gravina, qui se 
distingua par son intrépidité à la tête de la 
ligne des alliés, Oomme faisait du côté des 
Anglais l'amiral Gardner conduisant leur 
avant-^rd^.I^ capitaine €Qsmao du vaisseau 
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français le PlutoUy fit de vains efforts pour 
couvrir et sauver, en se mettant entre lui 
et Tennemi, l'un de ces vaisseaux espagnols 
Qe Ferme) ^ démâlé dès le commencement de 
l'action : il le perdit bientôt de vue. Bien que 
les amiraux des deux partis eussent l'un et 
rautre(carilsserendir€ntmutuellementcette 
justice dans leurs rapports officiels) très-habi- 
lement manœuvré, le hasard fit tout le reste, 
quand une brume épaisse enveloppa à la fois 
les deux lignes et livra les trophées , les deux 
vaisseaux espagnols, à l'amiral Calder. Celui- 
ci eut aussi deux vaisseaux entièrement dés- 
emparés, et plusieurs autres ne purent répa- 
rerieurs avaries à kimer, et durent quelques 
.jours après entrer à Pljmouth. 

Malgré l'avantage apparent qu'avait rem- 
porté l'amiral Calder, son gouvernement ne 
fut point satisfait qu'il n'eût pas empêché la 
réunion des escadres alliées; sa conduite fut 
examinée, et, à la suite d'une enquête juri- 
dique, il fut censuré par l'amirauté. De son 
coté , l'empereur Napoléon , malgré les cir- 
constances du combat quejK)us venons d'ex*- 
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poser, blâniû, avec mson, l'amiral Ville- 
neuve d'avoir manqué de prévoyance dans 
ses dispositions avant le combat , et n'admit 
aucune excuse pour la perte de deux vais- 
seaux avec une force numérique d'un quart 
fiupérieui'e à celle die l'ennemi ; il regretta 
surtout qubla^otte combinée n'eût pu atter- 
rer sur le Ferrai sans avoir à combattre; des 
jours précieux étaient perdus, l'alarme était 
donnée ^ lès escadres ennemies étaient eil 
mouvement et cberdliaient à se réunir. Tou- 
tefois, quoique déjà trop tard, Villeneuve 
avait atteint le but, et Napoléon ,* dans un 
article, de son journal officiel, posa ainsi la 
question du gain de la bataille qne cbacuqL 
des deux partis revendiquait : 

oc L'escadre combinée voulait aller au JR^r- 
cc roi ou à la Corognèyet sir Robert Galder 
(C voulait Ten empêcher ; c'était là le pro- 
a blèm^que le combat devait résoudre : Fa- 
ce t-il été à davantage de sir Robert, ou Vami^ 
(c rai Villeneuve a^t-il rempli sa mission ? 
(c La solution d« ce^te question sera celle d# 
(( la victoire, » 
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Il n'y avait plus de surprise possible y le 
plan était ^ découvert ; mais la jonction da 
Ferrol étant effectuée , ^empereur persista 
dans sa résolution de faire débloquer le port 
de Brest ^ et ralliant à ces deux niasses Tes- 
cadre du contre-amiral Lallemand , de faire 
entrer tout à la fois dans la Manche soixante 
vaisseaux de ligne. Voici les ordres qu'il 
donnait le ii et le 12 août au ministre de 
la marine.... « Envoyez dans la journée un 
tL courrier extraordinaire au Ferrol; faites 
« part des nouvelles de Londres au vice- 
ce amiral) Villeneuve ; dites-lui que j'espère 
a qu'il aura continué sa mission , et qu'il 
(c serait trop déshonorant pour les escadres 
<( impériales qu'une échauffourée de trois 
T< heures et un engagement avec quatorze 
« vaisseaux fissent manquer de si grands 
c< projets ; que l'escadre ennemie est affaiblie 
ce de deux vaisseaux ^ et que , d'après son 
« propre aveu ,* il paraît qu'il a beaucoup, 
ce souffert. Écrivez aussi au prince de la Paix^ 
^ I)Our lui faire connaitre que fai appris 
ce avec peine la perte de deux vaisseaux espa** 
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a gnols ; qu'il paraît que l'escadre anglaise a 
te beaucoup mufiert; que deux vaisseaux 
«c 'ennemis sont arrivés, coulant bas, à Pfy-- 
a mouih ; qu'il ne faut pas se déoourager ; 
a qu'il faut persister fortement dans ses pro- 
<c jets ; ^ue je compte sur la ferme résolu- 
« tion du roi d'Espagne , et qu'il donnera 
tt des ordres pour que l'escadre du Ferrai j 
te étant jointe à mes escadres , elles suivent 
ce avec activité leur destination.... Lauriston 
ce m'écrit que Foti continuera ; que les ca* 
ce pitaines et les matelots sont parfaits ; que 
Oc Yilleneave, qui du reste a du talent , met 
m trop de temps à se décider ; que s'il avait 
«c Êtit la manoeuvre que vous dites, il aurait 
a sauvé les bâtimens espagnols, pris les bâ^ 
«c timeas anglais démâtés , et que le succès 
« aurait été complet. Que Gravina, au con- 
L< traire, n'est que génie et décision au corn- 
« bat. & Yilleneuvç avait eu ces qualités , 

«c l'affaire eAt été la plus belle possible 

<!C Les An|i^ais croient Villeneuve à Cadix ^ ou 
ic même au ï>ic^/. Toutefois Calder protesté 
« que si l'escadre combinée va au Ferrol, il 
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<c Fattaquera^t la détruim. Voilà où nous «n 
cf sommes. LWrivée de Villeneuve à la Cor 
« rogne £en tomber ces gâsconnades, et, aux 
« yeux détVEurope, nous donnera Fair de 
<c la yictairè. » - : 

Le combat du cap Finistère ^ peu impor- 
tant si l'on ne considère que l'action en éHor 
même, pouvait avoir utie toute autre issUe, 
et l'on conçoit le dépit de Napoléon :. la ma- 
nière dont il l'exprimait ne laisse aucun 
doute qu'il ne fût plus que jamais résolu 
d'attaquer. l'Angleterre avant la fin dii mois 
d'août, avec toutes ses forces de terre et de 
mer. • 

. « Témoignez à l'amiral Villeneuve (déjpê^ 
« che du 2^5 thermidor, i&août i8o5) mon 
c< mécontentement de ce qu'il perd un temps 
(c aussi important; mandez-lui quçXalle- 
ce mand , ayant paru sur les cotes d'Irlande ^ 
(fa attiré un détachement de l'eascadre àn^ 
te glaise sur lui ; que les treize vaisséaUx' de 
ce l'amiral C^lder ont, été très-mi^l traités; que 
oc j'espère qu'aussitôt que les vents lui auront: 
a permis de sortir, il l'aura fait, et qu'il 
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if manœuvfera^pour faire aa jonction avec 
«[ Lallemand , soit à Tua ou à Tautre des 
c< points de rendez-Yous. Avec dîx4init vais^ 
d seaux de guerre français et *doii£^ espia^ 
c< gnds se Jaissera-t-il bloquer par ti^ize et 
« même par vingt vaiss^tux anglais? Dana 
« tout état de cause, mon intention est que 
ce s'il ^ moins de vingt-trois vaisseaux enne- 
cc mis devant lui, ayant sous ses ordres dix- 
r< huit vaisseaux français et au moins dix 
c( espagnols, il attaque les Anglais Ville- 
ce neuve devant chasser l'ennemi de devant 
(( le Ferrol, les Anglais sont menacés par- 
ce tout. Ils ont des vaisseaux a^ Ferroly ils 
(c en ont à Carihagène, ils en ont aux An-' 
a tilles j et Nelson eût-il rejoint Calder, ils 
ce n'auraient pas plas de vingt vaisseaux de 
ce ligne. Enfin, qu'on épargne au pavillon la 
(( honte d'être bloqué au Ferrol par une es- 
ce cadre inférieure. Les matelots sont braves, 
^ les capitaines animés , les garnisons nom- 
ce breuses , il ne faut pas se laisser périr / 
ce d'inaction et de découragement. » 
On voit que, malgré ces contrariétés, l'em- 
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pereilr riapoléon eapértit que les Anglais 
n'auraient pas le ten^j|[)s de réparer leur im- 
prévoyance^ et l'on doit reoonnaitre qu'il 
lui restait encore plus de chances favorables 
qu'il ii'endeyait craindre pour Taccomplis^ 
somelit de son entreprise. 
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CHAPITRE IV. 

L'amind Comu^allis réunit les escadres an*' 
glaises devantUvest. -^ H détache Calder^' 
— Gantheaume appareiUe de la rade de 
Brest, s^éngage et se retire.^^^^ ViUerieuve 
avec la fk>tte combinée sort du Fer roi , 
entre à Cftdix« -^ Cùlling$ê^Oèd passe le 
détroit. ^^ Croisière de Ijallemand. *-^ Der^ 
nier engagement détint Boulùgx}t^^^Nel* 
son revend le commandement dans la^ 
Méditerranée. — Mîot^pement dê^ froides 
auùichisnnes. -» Fausse négociation et 
déclaration de la Russie. ^^ accession de 
V Autriche à la coalition. '^Napoléon met 
les arinéesjrançaiàes sur le pied de guerre. 
— Formation et marche de l^ armée autrir 
chienne et de l^armée russis. 

L'apparition successive des escadres fran- 
çaise et espagnole dans les Indes orientales 
avait porté des coups si sensibles au corn- 
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tnerce anglais, que le prompt retour de lord 
Nelson, chassant en apparence devant lui 
des forces supfçeçffnss, et la nouvelle de IV 
vantage remporté par lamiral Calder, rele- 
vèrent les espérances, et firent d'aboi^d écla** 
ter à Dondrés dès transporta de )oie : mais 
le^rst^'on^ y apprit le véritable résultat des 
derniers événeméns, ces chants de triomphe 
se changèrent en murmures : on n'attendait 
pas moins qwe l'entière -destruction . de la 
flotte colnbinée^ lel là prise de ileui vieux 
vaisseaux es^£ignols ne pouvait balancer la 
fôbhjeusb certitude de la réunian;dea: foraes 
de l'^nnenii bu Ferroî^ dans Ja. position la 
pkis favorable à ses vues. La sortie d^4^eaca- 
dre ^é ^acA^^^^ rendit les. alarmes, plus 
vives ; un bon^ vent de sud pouvait en qbatre 
jours amener à Fouvert de la Manche qua- 
rante vaisseaux en bon état et fraîchementT 
ravitaillés. La position ^de lolrd Cornwallis 
devenait critique. Sir Robert Calder Tavait 
rallié avec onze vaisseaux ; les quatfe au- 
tres, maltraités dans le combat du Finistère, 
avaient dû rentrer à Plyjnouth. Ce repfort, 
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les vaisseaux de resçadre de Nelson qui 
avaient encore pu tenir la uier, ceux que le 
contre-amiral Slirling amena des eaux de 
jî&?cAç^r^„ portèrent à quarante vaisseaux 
la flotte anglaise stationnée dçvant Brest Si 
l'amiral Corn wallis continuait de croiser avec 
towte sa flotte à la vue de la rade , il devait 
d'abord y être attaqdé par des forces égales; 
^et pendant le combat, l'amiral Gantheaume 
débloqué sortait avec vingt vaisseaux pour 
y prendre part et en décider l'issue : pre- 
nait-'-il le parti de s'éloigner de la côte pour 
manœuvrer plus librement à Papproche de 
la flotte combinée , alors Villeneuve pouvait 
s'interposer entre la flotte anglaise et la rade, 
et Gantheaume appareillant sans- obstacle , 
l'armée navale alliée attaquait avec des 
forces trop supérieures (soixante vaisseaux 
contre quarante) pour que le, succès restât 
incertain. \ ' ^ 

Dans cette situation, Cornwallis se décida 

à détacher de, nouveau Calder avec vingt 

vaisseaux, pour observer, à la hauteur du 

cap Finistère y les mouvemens de la flotle 

lix. 5 
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combinée, la retenir au mouillage du Ferroî, 
ou la suivre et Tattaquèr, en coupant sa 
route , selon la feveur des vents et des cir- 
constances. Cette forte escadre quitta la sta- 
liop de Brest le 17 août, et fit voile au sud. 
Lord Cornwallis, avec le reste de sa flotte, 
tint la croisière et resserra le blocus. 

Pendant la relâche de l'amiral Villeneuve 
au Ferrol^ ^empereur Napoléon jugeant bien 
que l'activité des amiraux anglais ne man- 
querait pas de tirer parti de la moindre 
hésitation et du moindre retard , pressait , ex- 
citait, menaçait, ce Avec trente vaisseaux , 
ce disait41 à son ministre , le 2 thermidor 
ce ( 1 4 août) , mes amiraux ne doivent pas en 
ce craindre vingt-quatre anglais, sans quoi 
<c il faudrait renoncer à avoir une marine, 
ce Quand il y aurait quelque événement où 
<e }e devrais perdre un vaisseau , ce serait un 
ce événement auquel je devrais m'attendre. 
(c Je dois témoigner plus de confiance en mon 
ce armée navale ; elle aurait droit de se plain- 
ce dre que je l'avilis, si j'en agissais autre- 
ce ment... Si l'amiral Villeneuve reste les i5, 
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<c i4; 1 5 et 16 au Ferrol^ je ne me plaindrai 
<c pas ; mais s'il y reste un jour de plus , ayant 
<c le vent favorable, et s^eulement vingt-quatre 
<c vaisseaux anglais devant lui...« Il me fau* 
<L drait des hommes d'un mérite supérieur, 
(c Ne sera-t-il donc pas possible de trouver dans 
« la marine un homme entreprenant, qui 
4C voie de sang^fîroid et comme il faut voir, 
iL soit danslecombat, soitdans les différentes 
« combinaisons des escadres? Je vous répète 
« que je n'entends pas que trente vaisseaux 
ce français àoient bloqués an /^<?rrt>/ par moins 
« de vingt-quatre vaisseaux anglais; et une 
(C fois Villeneuve réuni à Lallemand , je n'en- 
a tends pas que Fescadre combinée soit blo- 
(3C quée par moins de vingt-^neuf vaisseaux 

<c anglais Le peu d'énergie de mes 

« amiraux laisse échapper les chances que 
(C xsidSt^ la fortune , et ani^ulle la campagne 
te actuelle. » 

Le général Lauriston, qui n'avait quitté 
l'amiral Villeneuve depuis son départ de Tou- 
lon^ que poux se rendre à la Guadeloupe ^ 
afin d'y conférer avec le capitaine général 
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Ernouf, commandaUen chef toutes les trou- 
pes embarquées surla flotte combinée : il ren- 
dait compte directement à l'empereur, expé- 
diait fréquemment des courriers; et cepen- 
dant Napoléon , dans son camp de Boulogne^ 
était plus promptement informé par sa cor- 
respondance secrète avec Londres ; il apprit 
ainsi, le 20 août, que Villeneuve avait réuni 
le II août vingt-neuf vaisseaux, et se dis- 
posait à appareiller. Il donna sur-le-champ, 
dans les tertnes suivans , l'ordre que le mi- 
nistre de la marine fit passer à Brest par les 
télégraphes : 

(cC'estactuellement à Gantheaumeà réunir 
ce toutes ses forces , à mouiller à Bertheaume 
(( pour se trouver au combat de Brest ^ si ce 
. (( n'est le premier jour, au moins le second. » 
Il ajoutait ce peu de mots très-remarquables : 
ce Je ne sais quelle sera Tissue de tout ceci; 
ce mais vous voyez que, malgré tant de mau- 
cc vais jeux et de circonstances défavorables , 
cr la nature du plan est foncièrement telle- 
ce ment bonne que nous avons tous les avan- 
ce tages. )) 
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La flotte française de Brest ^ commandée 
par Famiral Gantheaume , forte de vingt-un 
vaisseaux de ligne, dont trois à trois ponts, 
appareilla en effet de la grande rade le a i août, 
sortit tout entière du goulet^ et mouilla , en ^ 
ordre de bataille, dans la rade de Bertheaume: 
l'escadre légère seulement, sous les ordres du 
contre-amiral Villaumez, eut ordre de se 
porter en avant, vers la pointe 5am^-iïfa^- 
thieu^ pour reconnaître l'ennemi et chasser 
ses vedettes : celles du contre-amiral obser- 
vèrent vingt voiles de guerre, et rentrèrent 
le soir au mouillage. 

Le lendemain l'amiral Cornwallis ayant 
formé sa ligniçau nombre de vingt-six voiles, 
dont quatorze vaisseaux de ligne, parmi les- 
quels on comptait six vaisseaux à trois ponts , 
l'amiral Gantheaume fit le signal à soa esca- 
dre légère d'appareiller et de porter sur la 
ligne anglaise pour la reconnaître de près. 
L'un des trois vaisseaux de cette escadre, 
V Alexandre, avec une frégate, s'avança 
jusqu'à la hauteur de la pointe Saint-Mat^ 
thieu. Alors l'amiral Cornwallis montant 
tHibernia de i lo canons, se détacha de sa 
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ligne avec deux autres vaisseaux, et chassa 
en avant, toutes voiles dehors, dans Tin-" 
tenjiion évidente d'engager une affaire d'a- 
vant-garde. V Alexandre fut rappelé , et vira 
de bord pour reprendre son poste ; les vais* 
seaux anglais continuant à courir le même 
bord , et gagnant sur la marciie de t Alexan- 
dre^ se trouvèrent à bonne portée avant qu'il 
eût rejoint les deux autres vaisseaux de l'es- 
cadre légère. 11 ouvrit le premier son feu, et 
essuya celui de trois vaisseaux ennemis; 
ceux-ci cherchant à le démâter s'avancèrent 
jusqu'à la portée des batteries de la côte, et 
s'exposèrent au tir des bombes et des boulets 
creux. L'amiral Cornwallis rejçut une forte 
contusion d'un éclat. N'ayant pu en^iger une 
action générale quala situation respective des 
forces navales leur faisait rechercher, les An- 
glais virèrent de bord , et regagnèrent le large : 
l'amiral Gantheaume avait mieux rempli son 
but en les retenant devant lui par cette dé- 
monstration , et les empêchant d'aller au- 
devant de la flotte combinée qu'il croyait être 
bien près d'arriver dans ces eaux; 
Elle en était, au contraire, bien éloignée : 
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Famiral Villeneuve ayant réuni sous son pa- 
villon, comme npus l'avons dit plus haut, 
Tescadire française du contre-amiral Gourdon 
et les escadres espagnoles des amiraux Gra* 
vina et Grandeilana, mouilla le lo août avec 
trente -quatre vaisseaux à la baie A^jirros 
près du Ferrol. Il mit à la voile le i3 par un 
bon vent d'est, n'ayant en vue aucune force 
ennemie ; il fit d'abord route au nord-ouest, 
et changeant tout à coup de direction , il mit 
le cap au sud, longea hors de vue la côte de 
Portugal, atléra six jours après sur le cap 
Saintr- Vincent, où il s'empara de quelqu^ps 
bâtimens marchands , et entra à Cadix le 
21 août, le jour juêuie qu'il était attendu 
à Brest. L amiral CoUingwood , stationné de- 
vant Cadix avec quatre vaisseaux de ligne 
et d'autres bâtimens de moindre grandeur, y 
fut^presque surpris, et n'eut que le temps de 
se reXixev sou^ibràltar. Il reprit deux jours 
après sa croisière, et dépêcha un aviso pour 
informer Iprd Cornwallis de cet événement 
inattendu. L'amiral Calder reçut la même 
information par le vaisseau VIsi9y qui avait 
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observé l'appareillage de la flotte combinée, 
et avait suivi sa navigation pendant six 
jours, jusques à la vue du cap Saint-Vin- 
cent; il la suivit lui-même , et quelques jours 
après, réuni à Tescadre de Collingwood, il 
bloqua avec vingt-trois vaisseaux le port de 
Cadix, et cette flotte formidable , dont la 
vraie destination eût mis l'Angleterre dans un 
danger presque inévitable après ces difiéren- 
tes réunions ; ainsi quarante-trois vaisseaux 
de ligne français oujespagnols parmi lesquels 
cinq à trois ponts, six de 80, vingt-trois de 
74, et huit frégates, se trou vèrent paralysés 
àTexlrémitéde la péninsule. Les douze mille 
hommes qui étaient à bord tles vaisseaux fu- 
rent débarqués , et la mission d u général Lau- 
riston qui les commandait, et qui avait espéré 
que le premier rivage sur lequel il prendrait 
terre avec ses troupes sériait le territoire 
anglais , se trouva malgré lui terminée. 

Pendant que ces forces navales s'amonce- 
laient inutilement sur le point le plus éloigné 
du théâtre des opérations , le contr6*amiral 
Lallemand montant le vaisseau à trois ponts. 
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le Moj'^stueux^ avec quatre vaisseaux de 74, 
trois frégates et quelques bâlimens légers, 
croisait au large, à l'ouvert de la Manche et 
du golfe 3c Biscaye; cet armement , échappé 
à la vigilance des Anglais et dont la destina- 
tion resta inconnue , inquiéta beaucoup 
leur commerce; ils craignaient qpe la flotte 
marchande des Indes occidentales, partie de 
la Jamaïque le 4 juillet avec une faible es- 
corte, ne fût rencontrée par cette escadre. 
Lallemand avait reçu l'prdre de se tenir à 
telle hauteur jusques à Fépoque fixée , afin 
de pouvoir , au premier avis , se réunir à la 
flotte combinée aussitôt que l'escadre de Brest 
aurait été débloquée , et s'il n'en recevait pas 
la^nouvelle certaine avant le 12 août, de se 
rendre à Figo sur la côte d'Espagne pour se 
réunir à l'amiral Yilleneuve. Le contre-ami- 
ral exécuta ponctuellement ses ordres, fit 
plusieurs prises , n'eut connaissance d'aucune 
force supérieure , quoiqu'il se trouvât très- . 
près del'escadro de Oilder , et conformément 
à ses intentions^ vint mouiller à Figo le 16 
août, deux jours après le départ de Ville- 
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neuve; celui-ci, prévenu du rendez- vous 
d'un renfort si important^ commit la faute 
grave de ne laisser àriP7^o aucune informa- 
tion sur le parti qu'il prenait de conduire ïs^ 
flotte combinée à Cadix ^ compromettant 
ainsi par sa négligence le sort de cette belle 
escadre* I^cohtre-amiralLalIemand, n^ayant 
pas trouvé à f^igo de nouvelles instructions , 
se Kata de reprendre la mer pour continuer 
sa croisière , l'une des plus habilement con- 
duites et des plus fructueuses que l'on puisse 
citer ; comme il la prolongea, malgré la ri- 
gueur de la saison, jusqu'au 24 décembre, 
nous en consignons le résultat , au lieu de le 
rappeler plus tard , au milieu des récits de 
plus grands événëmens. Cet officier-général 
tint constamment son escadre sous voile pen- 
dant cent quarante-huit jours; il prit à l'en- 
nemi un vaisseau de guerre, trois corvettes, et 
quarante-deux bâtimens marchands : on éva- 
lua à plus de huit millions le dommage qu'il 
causa au commerce anglais. Après avoir con- 
somméses vivres, il rentra à Rochefortlen^dé^ 
cembre,etydébarquadouzeccnts prisonniers. 
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Quoique de tels succès soient rares et qu'en 
les attribue au hasard , il est pourtant cer- 
tain que les officiers de marine les plus en- 
treprenans et les plus actifs ne sauraient être 
utilement employés, qu'à ces croisières; et 
l'on peut remarquer que les amiraux célè- 
bres ont presque tous, dans ces sortes d'ex- 
péditions isolées et indépendantes, établi 
leur réputation, acquis une grande expé- 
rience de la mer et l'habitude du comman- 
dement. Cette réflexion nous conduit à rap- 
peler ici les deux combats du capitaine Bau- 
din, commandant la Topaze, frégate de^o 
canons, en croisière, et ayant avec lui deux 
corvettes et un brick ; le premier combat eut 
lieu aux Indes occidentales, peu de jours après 
le départ de l'amiral Villeneuve , contre la 
fréj^te anglaise la Blanche ^ qui , après une 
résistance désespérée, fut forcée d'amener 
son pavillon et coula bas peu d'instans après. 
Si le brave capitaine anglais fut accablé par 
des forces supérieures, le capitaine Baudin ne 
les trouva pas moins inégales au second com- 
bat qu'il fat contraint d'engager seul contre 
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uA vaisseau anglais, en atterrant sur la côte 
d'Espagnf à la hauteur du cap Ortegal, le 17 
août. Arrêté par un calme , il combattit bord 
à bord pendant plus d'une heure à portée de 
fusil, et fut assez heureux pour recevoir le 
premier la brise qui 1 éloigna du vaisseau. 

Il y eut à peu près à la même époque, le 
la août, devant la rade de Boulogne, entre 
la croisière anglaise qui s'était considérable- 
ment renforcée, et une escadrille de la flot- 
tille française , un engagement plus vif quo/ 
ceux qui avaient eu lieu précédemment. 
Dans l'attente de l'apparition de sa grande 
armée navale , Napoléon voulait qu'on osât 
se commettre plus avant; les équipages et les 
troupes s'étaient aguerris à ce genre de com- 
bat, et, ne recherchant plus la protection 
des batteries de terre, demandaient à abor- 
der l'ennemi. L'amiral Lacrosse fit appareil- 
ler vers midi une division de cinq prames, 
trente chaloupes canonnières, et quarante 
péniches armées d'obusiers à longue portée : 
cette escadrille, commandée par le capitaine 
de vaisseau Moras, se porta sur l'ennemi jus- 
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ques à plus âe deax lieues en mer : à la v^ie 
d'un mouvement aussi décidé, les Anglais 
formèrent leur ligne, composée d'un vais- 
seau de guerre, deux frégates et trente bâti- 
mens de moindre grandeur, corvettes et 
bricks ; ils manœuvrèrent pour gagner le 
vent et couper la ligne française; ils mena- 
cèrent de la traverser avec leurs plus gros 
bâtimens : mais voyant qu'à leur approche 
l'ordre n'était pas troublé , que le feu était 
servi avec une étonnante vivacité, et qu'ayant 
pris les mêmes armures, les canonnières, à 
portée de mitraille , serraient au feu pour 
tenter l'abordage, ils ne persistèrent pas pins 
long-temps, et se retirèrent. Ce dernier essai 
accrut la confiance des matelots et des sol- 
dats acteurs ou témoins de cette attaque. 
L'escadrille continua de chasser jusqu'à près 
de trois lieues au large, à peu près à mi-canal. 
L'alarme fut générale sur la côte d'Angle- 
terre; plusieurs vaisseaux et frégates appa- 
reillèrent pour venir soutenir la croisière, 
et vers le soir, plus de soixante voiles de 
guerre étaient en vue. 
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La nouvelle de l'entrée de la flotte combi- 
née dans le port de Cadix ne tarda pas à se 
répandre ; elle fut apportée en An^eterre 
par la frégate VËuryalus, que l'amiral Col- 
lingwood détacha de sa croisière sur le cap 
Saint' f^incent pour en informer l'amirauté : 
jamais un si grand et si heureux diangement 
ne fut plus inattendu ; c'était plus qu'une 
victoire. L'Angleterre, délivrée d« plufc im- 
minent danger, triomphait sans avoir com- 
battu , et la nation tout entière passait tout 
à coup de la terreur de l'invasion à la plus 
par&ite sécurité : cependant les forces na- 
vales alliées rassemblées à Cadix, où ell^ 
allaient se réparer , laissaient encore au gou- 
vernement britannique de graves inquié- 
tudes; c'était au moins une puissante diver» 
sion y et dans les mains d'un si redoutable 
ennemi que Napoléon, un moyen de se ren- 
dre maître de la Méditerranée; d'y porter 
des coups funestes à la puissance anglaise, et 
de reprendre des projets qu'il n'avait jamais 
abandonnés. L'amiral Calder, auquel on re- 
prochait injustement de n'avoir pas empêché 



DES lÉViNEMEirS MILITAIRES., 7g 

la jonction au Ferrol, et même la sortie de 
la flotte combinée, avait perdu la confiance 
du gouvernement et de l'armée navale. Tous 
les regards, toutes les espérances se tour- 
nèrent vers Nelson, qui lui seul, disait-on, 
avait sauvé les colonies , et déconcerté les 
plans de l'ennemi; le commandement géné- 
ral des escadres rassemblées devant Cadix, 
et de tontes les forces anglaises dans la Mé- 
diterranée , lui fut confié avec des pouvoirs 
plus étendus qu'on n'en eût précédem- 
ment donné à aucun amiral. Lord Nelson, 
montant son ancien vaisseau le Victory^ ré- 
paré depuis son retour, partit de Spithead 
le 5 septembre pour remplir cette impor- 
tante mission. 

Dans l'enchaînement nécessaire des faits, 
immédiatement relatifs à l'ensemble des opé- 
rations, nous n'avons pu placer divers com- 
bats particuliers parmi lesquels nous regret- 
terions de ne pas rappeler la brillante action 
du capitaine Reynaud, commandant la fré- 
gate française , la Ville de Milan. Après un 
combat opiniâtre de deux heures et demie. 
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il prit à l'abordage la frégate anglaise, la 
Cléopâtre. Ce brave capitaine fut tué vers la 
$n du combat, et son lieutenant Guillet fut 
grièvement blessé à Tabordage; la Ville de 
Milan et sa prise , l'une et l'autre démâtées 
et naviguant difficilement , dirigèrent leur 
route sur les îles Canaries; elles furent ren- 
contrées par un vaisseau et une frégate er^ 
nemis, pour lesquels ce fut une facile proie, 
puisque ces deux bâtimens dégréés ne pou- 
vaient ni manœuvrer, ni résister à une force 
aussi supérieure. ^ 

Nous ne devons pas omettre non plus Fat- 
.taque infructueuse des Anglais contre l'île 
de Curaçaoy l'une des plus importantes pos- 
sessions hollandaises dans les Antilles^ Le 
Commodore Murrai commandait cette expé- 
dition. Un corps d'environ douze cents hom- 
mes opéra un débarquemeat dans la partie 
de l'ouest dès le 29 avril, et successivement 
sur d'autres points , multipliant les attaques 
et jetant l'alarme paf le ravage et l'incendie 
des habitations : le gouverneur, qui n'a- 
vait dans le fort qu'une faible garnison de 
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qaatre à citiq cents hommes, méria^ea ses 
moyens de défense, fit une guerre de poste 
très-active, et après trois mois de petits com- 
bats, presque journaliers, il saisit une cir- 
constance favorable. Les Anglais, ayant dé- 
barqué dans la baie de Cataquesy s'étaient 
emparés d'une hauteur qui dominait le fort ; 
ils y établissaient une batterie : le gouver-r 
< neur les attaqua vigoureusement le 20 juillet 
avec tout ce qui lui restait d'hommes en état 
de combattre; ils furent culbutés, forcés, 
de se rembarquer, et de renoncer à leur 
entreprise. 

Nous avons achevé de dire tout ce qui se 
passa à la mer jusqu'à la fin du mois d'août 
]8o5, époque mémorable depuis laquelle 
l'Angleterre^ débarrassée du soin de sa pi'o- 
pre défense , reprit l'ofiensive sur tous les 
joints, entraîna dans sa politique tous les 
cabinets des souverains, et, prodiguant Por, 
déversa sur l'Europe les calamités de la 
guerre que, sans un tel changement de for- 
tune, elle aurait peut-être seule supportée. 
Jlâtons-nous de ramener nos lecteurs au lieu 
12. 6 



8a PRétsrs 

de la scène où se balaticèreftt de si grands 

intérêts, au cartip impérial de Napoléon. 

Ce fut au milieu des fêtes militaires, par 
lesquelles Tarriiée célébrait l'anniversaire 
de son jour de naissance, que l'empereur 
i<eçut la nouvelle de l'appareillage de la 
flotte combinée du F^troly et peu de jotjrs 
après il 6ut , par les rapports anglais , la 
certitude qu'elle était -entrée à Cadix. Sa 
fureur s'exhala contre l'amiral Villeneuve; 
c'était, disait^l, une trahison. Cette accu- 
sation était aussi injuste que l'opinion qu'il 
exprimait sur le caractère de ce brave et 
malheureux amiral; mais i^a amduile était 
inexplicable. Avant de partir du Fèrrol^ il 
avait annoncé qu'il allait à Brest; U l'avait 
même écrit au contre ^amiral Lalletnand. 
qui était attendu à Figo^ et avec lequel sa 
jonction était certaine : et cependant trois* 
jours après, étant encore aux atterrages du 
Ferrai y il renonça au ralliement de cette 
belle escadre, qui eût porté sa force à qua- 
rante vaisseaux, et au lieu d'aller débloquer 
Brest y il se décida à faire route pour Cadix. 
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Il netionna même point avis de sa nou voile 
résolu tion à l'amiral LallemaTid , qui resta 
compromis au milieu desr escadres ennemies^ 
et ne dut son salut qu'à la prestesse de ses 
mouvemens , et à sa constance à tenir sa croi- 
sière en haute mer. f^poleon , ne voulant 
sttlmettre aucune excuser, ordonna au mi- 
nistre de la nrnriûe de lui faire un rapport! 
sur les opérations de Villeneuve , et dicta lui- 
même les griefs qui devaient être le sujet de 
l'enquête ; nous les avons extraits aune dé* 
pêdhe que nous n'avons pu joindre aux 
Pièces justificatives* 

ai**. Il nV pas débarqué à la Martinique 
ce et à /a GuadeUmpé le 67* régiment, et les 
(C trcKipes que Famiral Magon avait à bord, 
ce a^. B â ^posé ces colonies en ne renvoyant 
(( que par quatre frégates douze cents hom- 
(c mes de l'élite de* garnisons^ 5^. Il s'est mal 
«e comporté dans le combat du !23 juillet, 
(( en ne réattaqilant pas une escadre dégréée 
(c qtKÎ avaitdeux vaisseaux à la traine. 4^. Ar- 
ec rivé au Ferroly il a laissé la' mer à l'amiral 
<< Calder, quand il attendait une eiscàdre de 
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« cinq vaisseaux, et n'a point croisé devant 
ic le Ferroljnsqp^k Farrivée de cette escadre. 
<c 5°. Il a été instruit que Fescadre voyait 
« des vaisseaux ennemis mener la frégate la 
<c Didon à la remorque, et il n'a point fait 
« chasser ces vaisseaux pour dégager la fré- 
ce gâte. 6**. Il est parti du Ferrol le i4 août , 
ce et au lieu de venir sur Bresty il s'est dirigé 
csûr Cadix y violant ainsi ses instructions 
ce positives. 7**. Enfin , il a su que l'escadre 
« de Lallemand devait venir à Vigo prendre 
c( des ordres, et il a appareillé du Ferrol 
c( sans donner de nouveaux ordres à cet offi* 
ce cier, lui ayant au contraire fait remettre 
ce des instructions tout opposées qui c^^m- 
ce promettaient' cette escadre , puisqu'elle 
ce avait ordre de se rendre à Brest ^ tandis 
ce que lui Villeneuve allait à Cadix. y> 

Après de semblables témoignage^ , on ne 
saurait douter que Napoléon ne fût déter- 
miné à effectuer ce qu'on a trop légèrement 
appelé sa prétendue expédition contre VAn-^ 
gleierre : rien de plus réel , ni dont le 
&ucoès fût plus vraisemblable : c'ei^ et c& 
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sera toujours une assez grande question 
politique et militaire pour qu'on nous par- 
donne de nous y arrêter encore quelques 
instans. Nous croyons avoir démontré , par 
les faits établis sur les documens les plus 
authentiques ) et sur les rapports officiels, 
que la combinaison des opérations mari- 
times était si juste, qu'elle ne laissait à la 
fortune , en feveur de l'Angleterre , que 
la seule chance d'une feute aussi grave que 
celle commise par le commandant de la 
flotte combinée. Dans toule autre suppo- 
sition que sa rentrée à Cadix ^ les alliés 
restnient maîtres de la mer, et les escadres 
anglaises n'étant plus. à temps de.se réunir, 
étaient contraintes de regagner leurs ports , 
ou de combattre séparément contre des forces 
très-supérieures. Bonaparte avait raison, 
quand il exprimait ainsi ses regrets dans sa 
dépêche du a8 août» ce L'escadre de Nelson 
<c fait partie de celle de Calder ; mais Nelson 
« et son vaisseau amiral n'y sont pas : quelle 
c< chance a manqué là Villeneuve ! Il pou- 
ce vait , en arrivant sur Brest par le large , 
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« jouer aux barres avec Fcscadre de Calder, 
a et venir tomber sur Cîornwallîs, ou bien , 
c( avec ses trente vaisseauj^ , battre les vingt 
ce Ar)glais , et acquérir une prépondéi*ance 
(c décidée. Voilà cependant ces Anglais dont 
(c on vante tant Les manœuvres et les com-' 
ce bii^Aisom ! » 

Le général Lloyd (et c'est une autorité qui 
ne ser£^ pas récusée), dans son Mémoire po- 
litique et militaire sur Vintmsi&n et la dé" 
finse de la Grande -^ B retç^gne ^ admet la 
possibilité du débarquement d'une année de 
quarante mille kommes si*Fennemi est mai- 
tre de la^mer, et s'il peut assurer sa libre 
communication avec la c6te de France , pour 
alimenter cette ai'mée aussi long-^temps que 
devra durer Finvasion. |l^loyd a raisonné, 
dans diverses suppositions, selon le but qu'il 
prête a l'ennemi; il ne conçoit de dessein 
raisonnable que celui d'opérer dans la partie 
occidentale du royaume, de s'empi^rer de 
l'un des grands ports pour en fitire un dépôt, 
et de s'avancer ensuite dcT position eïi posi- 
tion vers la capitale. C'est à cette agression 
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mqthodi^e qu'il oppo^ fifon sy&tème défen- 
sif dont il d^vçlpppe lc;#^piincipe^^ en les 
apjdiqpiint 9<U^ loç^lilé*. Ç'e$t cia gra^d ?ir- 
seml d^ u9?«6* qu'il f^ ,p»rtir 1^ flotte, et 
l'arsiée de cléltei:^Hf^»çfit..llp*«vaitpa? ima- 
gmé qu'oapût jamais i^^u^i^bler,. au. point 
le plus rapf^roché^ de la çq\^ d'AGgJleterre , 
deux mUle QÎnq eei3it« tôiâîQienPy.avEié^.de 
plus d§.9ii( HÙU^ pièo?» de ça^ç^ , et y pïOr 
hktqMe^ Qfmi mïï\^y^mmfifk^ uo^^artill^ri^ 
forpiidaWe et de» Srlvrea^p/wr trois agiois; et 
qpe, MR*^fiiabarra»wr k flett^ d'un potivoi 
d^ six cçjtiJ^ lAtimeps d^ ijTWisport, on la 
lai^semt ^ir Ut>re«atnti> ^t nm^v d^m eu- 
p^iwilié 1^ foj^aoquisjg ç^.^^vlv coj*vr,îr 
Jj^wwrtettavigaUQftduL trajet de oelte mQvmp 
i^ii\}^, he projet ^t^daçi/eDWiç , ^pe Lfo^rd 
blâ|»ç iÇQWWe in^w#é, dç pprlf p ja gp^rr© 
par l€i8 WMvté3 dp ^^^^t d? .5w^t^4i?ja,iii «ein 
de l^uitpital^^ 4Jlail prjéqi^éwfint c^^i d^P JJîfir 
poJépiiî il voulait que wû^^tte, comme ftwtwî- 
foiçi^elle des HoUaïidaip, entrai daîifi la Tar 
mm pçodi^ni que ïe^ro^ de spo armée j»fti> 
chçf^t droit kl^nd^^^. Da^w. projet^ noA 
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de conqaête, mais de bataille décisive sur le 
•sol ennemi, de ravage et de destruction de 
tant de richesses^* Napoléon n'avait d'autre 
but que d'humilier FAngleterre et de dicter 
la paix et l'aÔraiicbissement des mers; et ce 
but, il à pu l'atteindre. * 

On a dit que la diversion opçrée par la 
guerre continentale aurait, dans tous les oas^ 
forcé; l'eraperear Napoléon de renoncer k 
l'expédition ; noud ne le pensons pas. Les 
relations diplomatiques à cette époque, et 
les dispositions niilitaires de l'Autriche et de 
la Russie , prouvent que s'il eût obtenu, 
comme il devait' s'eh flatter, la supériorité 
de forces: navales, il lui restait asséts d^ temps 
pour ramener siir le continent son àf mé^ 
victorieuse. tLecoup porté au cœur de TAn- 
gleterre eût frappé de stupeur tous les cafcbi- 
ïiets de l'Europe, etautait vraisembtèble^nent 
empêché Ja coalition en tarissai^t le Pactole des 
subsides : Pitt ne détoprna pas seul l'orage 
prêt à Fondre ^ur sa patrie; son habileté, sa 
persévérance ne Peussçnt p^ conjuré si la 
for tune n^ avait et aulaût de part que sa pré- 
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voyance; elle passa du camp impérial à la 
rive exposée. 

Pressé par l'imminence du danger, le gou- 
vernement an^ais avait redoubté dWorts 
et de sacrifices pour déterminer les grandes 
puissances càsrtihentales à se déclarer contre 
la France; il avait trouvé en Russie des dis^ 
positions. favorables à ses vues. L'empereur 
Alexandre s'était déjà lié à la cause de l'An- 
gleterre par un traité signé en son nom par 
M. deNovosiltzoflF, à Pétershfmrgy le ii a/vril 
]8o5. Dans le préambule de cet acte, les par- 
ties contractantes considérant que ce l'état de 
<( souffiranc^où se. trouvait l'Europe exigeait 
<c un prompt remède , convenaient de se 
« concerter sur les moyetis les plus efficaces 
« de mettre un ternie aux envakissemens 
<c du gouvernement français, sans attendre 
ce qu'ils eussent pris une plus grande es^en*^ 
(c sion :. elles s'obligeaient à travailler d'ac- 
^ ciord K la fc^mation d'une ligue générale des 
(c états de l'Europe, qui, indépendamment 
ce des secours à fournir par sa majesté Bri tan- 
ce nique , mettrait en campagne une force 
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m, effective de cia^ cent mille hommes, pour 
(c engager ou forcer le gouvernement fran-^ 
<ic $ais à rétablir la paix et la balance de TËu* 
^ rope y>. Les puissance coalisées annonce- 
raient que leurs efforts avaient pour objet ^ 
i^. l'évacuation du territoire banovrien et 
du nord de FAUetnagne ; ^'*. l'indépeiadance 
des républiques de Hollande et de Suisse^ 
3^. le rétablissement du roi de âardaigne en 
Piémont , avec une aussi grande augm^ta^ 
tion de territoire que les circonstances pour- 
nùant le permettre ; 4^. la sécurité future 
du royaume de Maples et l'entière ëvacua*- 
tion de l'Italie, en y ecmaprenant l'île A^Bibe$ 
5^. l'établissement d'un tel ordre de choses 
en Europe , qu'il put garantir la sàreié et 
l'indépendance des différens états , et oppo- 
ser une solide barrière auic nsurpations 
futures. 

Sa majesté Britannique s'etigageait à conir 
tribuer aux efforts communs par l'emploi de 
toutes ses forces de terre et de mer, à fiournir 
des vaisseaux pour le transport des troupes 
selon le plan général d'opératioms^ et, en 



DES ÉVÉNBMÊN5 MILITAIRES. 9I 

OU le?, à aider les difieretites puissances par 
des mhmd^ pnoporUocmés aux forces res^ 
pectives qu'elles emplcÂerftieni pour souie^ 
BÎr k maae otNEunuiie. 

£11$»^ d#ns le cas où la ligue serait formée, 
ja j^pssie el TAn^tewe s'engageaieut nm*- 
ta^jmnwi à ne Êubre de faix particulière avec 
la Fraace , que du oems^iteiiieiit de toutes 
1^ aute^ ptaissanees. 

O traîné fat d'abocd temi secret ; trois 
mçis s'éo^mlereut sans que les instaaces des 
/oabweis de Londres HéoJPéUrsbourgçns^ 
«eut déterminer k cour de Fienne, à déclarer 
son adhésion. La Suède seoile s'étant expli«- 
quée ouYertement , et k Prusse persistant 
iuvdriaUement dans son système de neutoir 
Uté^ le parti que prendrait l'Autriche éitait 
déc&sif > celte .dernière puissance, quidisyak 
porter les piremiers coups et supporter la 
plu9 êartiù part du fardeau , étail; retenue par 
de graTf» considérations. I^s pkies de l'AUe- 
XQagnb siugntif nt entons } les peuples sou^ 
iiaiteieiitardemmentle inaintien delà paix; 
les princes possessionnés, les états du second 
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ordre dont on avait si facilement abandonné 
les intérêts, n'avaient rien à attendre dix, 
renouvellement de la guerre; elle n'était dé- 
sirée que par le parti de la haute aristocratie^ 
qui, d'accord avec les ministres anglais et 
russes, dominait les conseils de l'empereur 9 
il convenait à la sage lenteur de ce cabinet 
de se borner à des démonstrations, de pro- 
fiter des circonstances et de la menace d'une 
formidable coalition pour obliger le gouver- 
nement français à faire des concessions ; en- 
fin , de n'avoir recours aux armes que dans 
le cas où le but ne pourrait être atteint par 
la voie des négociations. ' 

La Russie ne voulant et ne pouvant agir 
hostilement que lorsque la cour de Vienne 
aurait formellement accédé à la coalition, 
feignit d'entrer dans ses vues, et, pendant 
qu'elle armait dans tous ses ports sur lea 
deux mers, recrutait ses troupes ;» organisait 
une armée sur les frontières de Pologne; elle 
se présenta , par l'intermédiaire de la cour 
de Berlin y comme puissance médiatrice en- 
tre la France et l'Angleterre. Le chambdian 
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de Femperçur Alexandre^ M. de NoTosilt-*- 
zofiF, récemment arrivé de Londres y fut en- 
Toyé k Berlin avec de pleins pouvoirs^ il 
eut ordre de {wofiterde Fintervention offerte 
par ]e roi de Prusse, pour demander de» 
passeports au gouvernement français :* il 
n'était toutefois autorisé à les accepter et à se 
rendre à Paris que sous la condition «qu'il 
a traiterait immédiatement avec le chef du 
<c gouvem^nent français sans reconnaître 
<c le nouveau titre qu'il s'était donné, et que 
ce Bonaparte assurerait positivement qu'il 
« était animé du même désir de paix gé- 
« nérale, qu'il avait paru vouloir manifes* 
<c ter dans sa lettre au roi d'Angleterre. » 
Napoléon fit sans délai expédier les passe- 
ports , en y ajoutant de nouvelles assu- 
rances de son désir sincère du rétablissement 
de la paix entre la France et l'Angleterre , 
et de l'affermissement de la paix générale; il 
avait évité de s'expliquer sur la condition de 
traiter directement avec lui, sans pour cela 
reconnaître son titre , et l'on devait présu- 
mer que cette forme inusitée, dont le cabinet 
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britannique avait lui-même felâmé^ Remploi , 
n^'apporterait aucun r^ard à FoaTerture de 
la négociatidn^ M. d,e Novosîltzoff accepta 
les passeports>qu^il avait demandés; mais de 
nouveaux ordres de sa coor lui déjfeïidireiit 
dlen &ire usage. Le motif allégué poar ce 
conti^oK^rdre et le rappel ée ce négociateur, 
fiit riaGorpôratton do paj»de &^h^^ à: Kern* 
pire frdnçads. Avant d« quitter Berhny M. de 
No VosiUzoff remit, le i^ juillet, au ministre 
d'état barc^ de Handenberg, une îiote dans 
laquelle la réunie»! de la république tiga- 
rienne était présentée eomme Une violation 
de& traités les: plus solennels. Cette note ren- 
fermait cette déclaration positive ; « qu'il 
(c était impossible de croire que Bonaparte , 
(cen expédiant les passeports qui étaient 
ce accompagnés des assurances les plus paci* 
(c fiques , eût sérieusement peûsé de s'y con- 
cc fosmer, puisque dans le temps qui devait 
a a'écouler entre l'expédition des passeports 
(c et Parrivée du négociateur à Paris, il bâ- 
oLtait des mesures qui, loin de faciliter le 
cr rétablissement 4^ la paix, étaient de na- 
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ff ture à en détruire le principe. » La remise 
des passeports de M. de Novosiltzoff ainsi 
molivée, découvrit rintiuie alliance de la 
Russiie avec l'Angleterre. Le gouvernement 
français répondit à cet acte diplomatique ][Ar 
la publication de réflexions, espèce de ma- 
nifeste qui ne laissa plus aucun espoir de 
prévenir l'explosicHi de la guerre continen- 
tale* Quelques passages de cette pièce iippor- 
tante feront mieux conniutre que nos pro- 
pres observations^ comment Napoléon re^ 
poussait alors les prétentions de la Russie à 
s'initier dans les affaires de la France. On 
voit, dans ces virulentes récriminations^ sa 
fierté blessée, et son indignation a'onyportànt 
jusqu'aux injures ; mais on y reconnaît ausst 
la fermeté de sa politique , et l'habileté du 
ministre chargé à cette époque des relations 
extérieures de l'empire français» 

« * . . . Qu'ont en efiet de commun la France 
QC et la Russie ? (disait Fauteur de Cet article 
(c du journal officiel.) Ii^épéndantes Tune 
«c del'autre, elles sont respectivement nulles 
m pour se faire du mal, et toutes puissantes 
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<c pour se faire du bieifi. Si l'empereur Ûe» 
c( Français exerce une grande influence en 
(c Italie , l'empereur de Russie exerce une 
<( influence plus grande encore sur la Porle- 
<c Ottomane et sur la Perse. L'une a une in- 
cc fluence circonscrite qui ne s'étend point 
(c au-delà des discussions relatives à ses limi- 
(c tes, et n'augmente pas sa force, d'une ma-^ 
<c nière majeure; l'autre, au contraire, exerce 
« son influence sur deux puissances du pre- 
ce mier ordre qui furent long-temps au même 
^(c rang politique que la France et la Russie, 
(C et qui dominent sur les Arabies , la mer 
ce Caspienne et la mer Noire. Si le cabinet de 
a Russie prétend avoir le droit de tix;er tes 
ce limites où la France doit s'arrêter , il est 
<c sans doute aussi disposé à permettre que 
<e l'empereur des Français lui prescrive les 
ce limites dans lesquelles il doit se renfer- 

ce mer On a partagé la Pologne; il a fallu 

ce que la France eût la Belgique et la rive du 
ce Rhin : on s'est emparé de la Crimée ^ du 
« Caucase, de l'embouchure du Phase, etc. ; 
ce il faut que la France ait un équivalent en 
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« Europe : l'intérêt de sa propre conservation 
« Fexige. Veut -on un congrès général de 
« l^ Europe? Eh bien ! que chaque puissance 
« mette à la disposition de ce congrès ce 
ce qu'elle a envahi depuis cinquante ans j 
(c qu'on rétablisse la Pologne , qu'on rende 
(c Venise au sénat , la Trinité à l'Espagne , 
ce Ceylan à la Hollande^ la Crimée à la Porte 
(C qu'on renonce au Phase et au Bosphore 
« qu'on restitue le Caucase et la Géorgie 
(( qu'on laisse la Perse respirer après tant de 
« malheurs; que l'empire des Marattes et de 
(( Mysore soit rétabli , ou ne soit plus l'ex- 
(( clusive propriété de l'Angleterre : la France 
(C alors pourra rentrer dans ses anciennes 

(( limites Il est à la mode d'accuser l'am- 

« bition de la France : si cependant elle avait 
(C voulu conserver ses conquêtes , la moitié 
(C de l'Autriche ^ les états de Venise ; le 
ce royaume de Naples, la Suisse, la Hollande^ 
« seraient encore en son pouvoir. Les limites 
(C de la France sont, en réalité, l'Adige et le 
€c Rhin : a-t-elle passé l'Adige? a-t-elle passé 
« le Rhin? Si elle ne prit pas pour limite la 

12. 7 
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(c Salsa et k Drave, y fai-elle contrainte par 
(c la force des armes? ou fut-elle déterminée 
a par une noble modération?.... La politique 
« des puissances du Nord fut toujours d'ex- 
« citer des guerres dont elles n'avaient rien 
(C à redouter. C'est ainsi que Catherine fit 
« &attre pendant plusieurs années la Prusse 
(C et l'Autriche , en annonçant des secours 
(C qui n'empêchèrent pas les armées fran- 
« çaises d'arriver aux portes de Vienne. C'est 
ce ainsi que le dernier empereur de Russie 
« perpétua les calamités de la guerre , en 
<c promettant des secours qui n'arrivèrent 
ce qu'au moment où l'Autriche avait obtenu 
(C des succès sans eux , qui se retirèrent aux 
c( premiers revers, et laissèrent, au milieu 
ce d'une >cam pagne , leurs alliées supporter 
(C seuils le fardeau qu'ils avaient promis de 
<c partager. » 

Pendant que la Russie, par cette fausse 
négociation et le rappel de son plénipoten- 
tiaire, faisait éclater aux yeux de l'Europe 
ses intentions hostiles, elle redoublait H'ef- 
forts près la cour de Vienne pour la décider , 
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mais celle-ci ne se laissa pas si promptement 
entraîner : sa partialité, son intelligence avec 
les ennemis de la France , étaient manifestes, 
et cependant elle protestait hautement de 
son désir de maintenir la paix entre les 
deux empires, et motivait, 3ous divers pré- 
textes, les préparatifs dont elle ne pouvait 
plus dissimuler le développement. Déjà le 
général Chasteler, occupant le Tyrol italien 
avec un corps de quinze mille Jjommes , 
faisait armer les places , rétablir les postes 
fortifiés , et organisait Texcellente milice de 
ce pays. Les garnisons de l'état de Venise 
avaient été renforcées par des régimens hon- 
grois. Un grand nombre de paysans travail- 
laient sans relâche à fermer tous les passages. 
De semblables dispositions défensives dans 
l'Autriche supérieure couvraient les mou- 
vemens des troupes, dont les cantonnemens 
se rapprochaient de plus en plus de la fron- 
tière bavaroise. Les mesures de police inté- 
rieure à l'égard 4es voyageurs français cor- 
respondaienlà cet état de choses. Un membre 
de l'institut de France, M. Prony, inspec- 
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teur-général des ponts-el-chàussées, et un 
oflBcier supérieur italien qui l'accompagnait, 
furent arrêtés kp^enise : leurs papiers furent 
saisis, et leurs personnes mises sous la sur- 
veillance d'un officier de police. 

L'empereur Napoléon ressentit vivement 
cette violation du droit des gens, et ne la 
laissa pas impunie : deux sujets autrichiens 
furent, par représailles, arrêtés à Paris, et 
M. de Talleyrand adressa à l'ambassadeur 
d'Autriche, le comté Philippe de Cobentzel, 
une note dans laquelle il lui déclarait que « ce 
<c que les sujets autrichiens rencontreraient 
« en France de facilités ou d'obstacles, serait 
<c fidèlement calculé sur un système de pro- 
(c cédés dont la cour de Fienne aurait fixé 
« la mesure». Le ministre français saisissait 
cette occasion de se plaindre de rétablisse- 
ment d'un cordon de postes sur l'Adige, des 
anouveraens de troupes et des armemens faits 
sur tous les points des possessions de la mai- 
son d'Autriche; il énumérait les griefs, et ter- 
minait sa note par cette déclaration positive : 

«S. M. l'empereur des Français veut la paix 
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ce avec S. M. Teinpereur d^ Allemagne et d'Au- 
c< triche; mais une paix loyale, évidente, en- 
ce tière, une paix que des mouvemens de 
<( troupes, la formation de camps hostiles, 
<( des insultes faites à ses sujets, et des en- 
ce traves mises à leur commerce, ne rendent 
« pas plus fâcheuse, et pire mille fois que la 
a guerre ne le pourrait être ; une paix telle en- 
ce fin que l'empereur, pendant que ses forces 
c< sont occupées sur l'Océan, ne soit pas obligé, 
a par des préparatifs de la maison d'Autriche, 
a à croire ce que disent les Anglais, qu'elle 
c( est entrée dans une coalition , puisque , dans 
<c tous les temps , une semblable conduite , 
<f dans des circonstances pareilles, ne serait 
ce point susceptible d'une autre interpréta- 
it tion. » 

Quoique cette guerre continentale fût iné- 
vitable, puisque les deux grandes puissances 
militaires, la Russie et l'Autriche, la souhai- 
taient, et que l'Angleterre en payait les frais, 
les circonstances particulières dans lesquelles 
ae trouvaient la France et l'Autriche en éloi- 
gnèrent a3sez l'explosion pour quje l'Angle-; 
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terre, ainsi que notfs croyons Favoir démon- 
tré, fût compromise et trop tard secourue. 
L'empereur Napoléon , qui voulait mener à 
fin son e:^édition maritime, ne s^en laissa 
point détourner pat des menaces et de sim- 
ples démonstrations, tant qu'il lui resta quel- 
que chance de supériorité de forces navales 
dans la Manche ; et comme l'entrée de l'Al- 
lemagne inférieure ( théâtre de guerre où la 
diversion si nécessaire aux Anglais eût été 
plus prompte et plus efficace) se trouvait fer- 
mée à l'armée russe par la neutralité de la 
Prusse, la question de la paix ou de la guerre 
dépendait des dernières résolutions de l'empe- 
reur d'Autriche. Toutes les formes , toutes les 
déceptions diplomatiques furent employées 
à Vienne et à Paris pour prolonger les ex- 
plications : de l'un et de l'autre côté on ne 
voulait que gagner du temps pour s'assurer 
Favantage d'une formidable agression. 

Pour répondre aux récriminations du gou- 
vernement français, la cour de Vienne, pre- 
nant le rôle que venait d'abandonner là Russie 
en rappelant M. de Novosillzoflf, se présenta 
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comme médiatrice, et feignit d'insister près 
d es cours de Pétersbourg et des Tuileries pou r 
l'ouverture d'une nouvelle négqciation : elle 
fit remettre, le 6 août, à leur ambassadeur à 
Vienne y une déclaration dans le sens le plus 
pacifique. 

ce C'est avec bien du regret, disait le 

a. ministre autrichien , que l'empereur vient 
c( d'être informé.que la mission de M. de No- 
ce vosiltzofiF est arrêtée par les nouveaux chan- 
ce gemens concernant le sort des républiques 
c< de Gênes et de Lucques^ trouvant de son 
ce côté dans ces changemens des motii^ d'au- 
cc tant plus urgens de désirer la plus prompte 
<c ouverture des voies de conciliation, et ne 
a pouvant abandonner l'espoir qu'elle avait 
ce fondé jusqu'ici sur les dispositions modé- 
ec rées annoncées et confirmées solennelle- 
ce ment par le souverain de la France , la cour 
ee de Vienne s'empresse d'ofirir ses bons qflB- 
ee ces, afin que l'attente générale placée dans 
ce les intentions conciliantes de toutes les 
ce puissances intéressées, ne soit pas de nou- 
« veau frustrée. En conséquence, elle invite 
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(c les cours de Pétersbourg et des Tuileries à 
<c ce que la négociation qui était sur le point 
c( de s'ouvrir soit renouée immédîatetnent, 
ce étant prête à concourir par ses soins les pi us 

c( zélés à cette fin désirable , etc » 

Le jour même que celte déclaration parais- 
sait à Vienne^ M. de Talleyrand adressait au 
comte Louis de Cobentzel un Mémoire d^ns 
lequel il examinait les motifs qui pouvaient 
porter Fempereur d'Allemagne et d'Autriche 
à rompre la paix, et les raisons qui devaient 
l'engager à la maintenir. Ce Mémoire, fort de 
raisonnement et de style, comme tout ce qu'a 
produit la plume éloquente de ce ministre , 
est une des pièces historiques les plus propres 
à faire discerner les^ véritables intérêts des 
deux puissances , et la valeur des griefs qui 
étaient l'objet ostensible de ces vaines discus- 
sions. Le ministre français se plaignait de la 
manière dont le plénipotentiaire russe, M. de 
Vintzingerodt, était accueilli à T^tenne : « Il 
« n'avait pu, disait -il, y être envoyé que 
(c dans des vues sur la nature desquelles la 
ce mission toute hostile qu'il venait de rem- 
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<c plir à Berlin, ei les écarts récens de la 
ce Russie, ne permettaient pas de se niépren- 

« dre Sa Majesté, ajoutait-il, ne peut se 

il persuader encore que la maison d'Autriche 
ce consente à sacrifier aujourd'hui son repos 
(c à des craintes chimériques, ou à des espè- 
ce rances tout au moins incertaines. ...... 

<c Dans la partie de ses possessions où la mai- 
ce son d'Autriche réunit ses forces, elle ne 
ce peut être attaquée que par la France, et la 
ce France, engagée dans une guerre maritime 
ce où presqtie tous ses moyens sont employés, 
ce ayant 3es forces à trois cents lieues de l'Au- 
ce triche, campées sur les bords de l'Océan, 
ce a un intérêt bien sensible à rester en paix 
c< avec les puissances du continent, et ne peut 
a pas même être soupçonnée de vouloir leur 
ce faire la guerre. Pour l'exécution d'un tel 
ce dessein , il faudrait qu'elle levât ses camps , 
ce et qu'elle portât l'immense matériel de son 
ce armée des côtes sur le Rhin et au-delà des 

w Alpes » On verra bientôt qu'à l'heure 

même où le ministre de Napoléon appuyait 
son argumentation d'une supposition qu'il 
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préaentait comme invraisemblable et exagé* 
xée , l'eippereur en faisait la base du noaveau 
plan de campagne qu'il avait conçu. Citons 
auparavant encore un passage de ce beau Mé- 
moire que nous regrettons de n'avoir pas joint 
aux Pièces justificatives de ce volume, déjà 
peut-être trop nombreuse,s. 

(c Allons au fond de la question : FAu triche 
« veut-elle preridre les armes dans la vue 
ce d'abaisser le pouvoir de la France? Si c'est 
ce là son (leasein, je vous demande, M. le 
ce G)mte, d'examiner si une telle entreprise, 
ce dùt-^elle réussir, serait conforme aux vrais 
a intérêts de l'Autriche ; si elle doit toujours 
ce considérer la France comme une rivale, 
ic parce qu'elle le fut autrefois , parce qu'elle 
ce l'est même aujourd'hui ; et si ce n'est pas 
ce d'un'CÔté bien différent que viendront les 
ce dangers qui peuvent menacer et l'Autriche 

ce et l'Europe Le jour n'est pas éloigné 

« peut-être où l'Autriche et la France réunies 
<c auront à combattre non-seulement pour 
ce leur propre indépendance , mais encore 
te pour la préservation de l'Europe et des 
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«c principes même de la civilisation. Dans 
^ « toute guerre entre la Russie et TAutriche 
« d'une part, et la France de Fautre, FAu- 
<c triche, quelque nom qu^elIe veuille pren- 
« dre, sera toujours partie principale ; le far- 
ce dean s^a tout entier pour elle : abandonnée 
a peut-être par un allié dont elle a éprouvé 
ce l'inconstance et les caprices , elle restera 

m exposée aux coups de la fortune 

(c Que demande la France à l'Autriche? Ce 
a ne sont ni des cflFor Is ni des sacrifices. L^em- 
« pereur désire le repos du continent ; il est 
(d même prêt à faire la paix avec l'Angleterre 
« quand celle-ci voudra revenir au traité 
ce d'Amiens. Mais dans les dispositions pré- 
ce sentes de FAngletcrre, ne pouvant arriver 
ce à la paix que par la guerre maritime , sa 
<c majesté veut pouvoir s'y livrer tout en- 
ce tière : elle demande à l'Autriche de ne 
ce point l'en détourner ,' et de n'entrer dans 
ce aucun engagement contraire à la paix qui 

(c les unit, etc » 

-La cour de Russie n'adhéra que pour la 
forme à la proposition de la cour de Vienne 



108 PRÉCIS 

de renouveler les négociations de paix. Le 
comte de Rasumowski, son ambassadeur*^ ré- 
péta, dans une note officielle remise au cabi- 
net autrichien le 3i août, que la conduite du 
gouvernement français ne laissait aucune es- 
pérance d'un résultat satisfaisant; que l'ex- 
périence justifiait l'appréhension de voir de 
nouveaux empiétemens au moment où la 
négociation serait acceptée, ou pendant son 
cours ; que des dangers plus grands naî- 
traient, pour l'Europe , d'une démarche qui 
n'avait pour but que de la sauver. Cette 
note , évidemment dictée par le mintstre 
anglais , manifestait les intentions de l'emr 
pereur de Russie : ce 11 se trouvait obligé ^ 
ce dans des circonstances aussi calamiteuses 
<3C et difficiles, de venir au secours de ses 
ce alliés,, dont la sûreté et même l'existence 
ce étaient éminemment menacées , et de 
<c leur offrir enfin , non une assistance illu- 
(c soire mais réelle, immédiate et efficace, 
ce La Russie ne pouvait plus reprendre le 
« fil des négociations interrompues qu'en se 
(( mettant en état de secourir ses alliés au 
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<c moment où ils seraient attaqués , et de ^- 
« rantir l'Ëui'ope d'un bouleversement ulté- 
« rieur ». En conséquence , en adhérant à la 
demande de la cour de Vienne y l'empereur 
de Russie avait pris les déterminations sui- 
vantes : 1^. de faire avancer immédiatement 
deux armées de cinquante mille hommes 
chacune à travers la Gallicie versvle Danube^ 
dans le but de combiner, avec les négocia- 
tions de paix , un armement puissant de mé- 
diation et d^observation propre à prévenir 
des empiétemens ultérieurs pendant le tra- 
vail de la pacification, et à garantir à son 
issue FAutriche et les pays avoisinans de 
toute attaque de la part de la France ;, %^. d'in- 
viter sa majesté royale et apostolique^ et d^aû- 
tres puissances encore, à coopérer de leu r côté 
à cette mesure salutaire, dont le gouverne- 
ment français, s'il voulait juger avec impar- 
tialité, reconnaîtrait la convenance. 

Une seconde déclaration de l'eiûpereur 
d'Autriche adressée au cabinet des Tuileries 
le. 5 septembre, renouvela encore l'offre de 
Ba.nrëdiation : celle-ci p^ut du moins plus 
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sincère, en ce qu^^lle avouait la coalition, et 
le priificipe mis en avant par la Rassie de la 
légalité et de la nécessité d^une médiation ar- 
mée pour le maintien de ^équilibre et du re-' 
pas de l^ Europe; principe dont cette formi- 
dable puissance , alors inslrpment passif de 
la politique de rAngleterre, « fait depuis la 
base fondanientale de la sienne. On faisait 
dire par l'Autriche , dans cette dernière pro- 
testation., que pour conserver la paix il fal- 
lait qae tous les traités fussent observés fidè^ 
lement , et qae celui qui les violait était le 
premier agresseur ; que le traité de Luné- 
pilleavail établi l'indépendance des républi- 
ques italienne, Helvétique et Baiave; que 
chaque état doit respecter lès droits d'autres 
états, n'inïporte leur force ou leur faiblesse, 
et qote le mépris de ce principe oblige en effet 
lesaui^L'es états à s'armer et à s'unir pour leur 
sûreté, . • . . ; que l'empereur d'Autriche s'ar- 
mait, '.mais Tiullement dans un but hostile, 
let seulf ornent pour la conservation de la paix 
emtre 1 ui etlaFrance , ainsi que de Péquilibre 
et du rei nos de V Europe Au reste , «quelle 
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que pût être l'issue des négociations , et quand 
même la guerre deviendrait inévitable, on 
déclarait solennellement que les deux cours 
d'Autriche et de Russie s'étaient engagées 
l'une envers l'autre à ne point s'immiscer 
dans les afiaires intérieures de la France, à 
ne point changer l'état actuel des possessions 
et relations en Allemagne , et à maintenir l'in- 
tégralité de l'empire ottoman ; que la Grande- 
Bretagne avait les mêmes intentions, et vou- 
lait apporter les mêmes sentimens modérés 
au rétablissement de sa paix aVec la Ftance. 
Enfin les masques tombèrent^ : le mouve- 
ment général de l'infanterie autrichienne sur 
l'Adige et sur l'Inn, les rassemblemens de 
cavalerie aux camps de Raab et de Minhen^ 
dorff^ l'artillerie de campagne attachée «aux 
corps, les régimens des frontières mis sur 
pied , les levées extraordinaires, ne laissèrent 
plus aucun doute sur les résolutions de l'Au- 
triche de prendre la principale part dans les 
opérations de guerre déjà concertées avec 
l'empereur de Russie» et de mettre à la solde 
de l'Angleterre tout ce qu'elle avait de forces 
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disponibles.' Quoique cette puissance n'eût 
point encore formellement adhéré à la coa- 
lition, elle était éventuellement intervenue 
commepartiecontraçtanteau traitédu ii avril 
entre l'empereur Alexandre et le cabinet de 
Sainir James ; elle s'était engagée. M. de Sta- 
dion avait négocié avec lord Gower à Saint^ 
Pétersbourg le subside demandé par TAutri- 
che. Après beaucoup de diflBcultés, ce subside 
avait été réglé à trois millions sterling pour 
Tannée i8o5, quatre pour 1806 : un million 
et demi devait être payé d'avance en argent 
comptant. L'article 4 de ce traité présuppo- 
sait que l'armée autrichienne mise en cam- 
pagne ne serait pas au-dessous de trois cent 
mille hommes eflectifs, et qu'elle marcherait 
dans les quatre mois à partir du traité du 
1 1 avril. Ce terme était près d'expirer, lors- 
que le comte de Stadion signa le 9 août ^ à 
P^rsbourg, le traité de coalition. Le cabi- 
net britannique stipula, comme l'avaient fait 
autrefois les Hollandais dans la guerre de la 
succession, qu'il aurait des-agens auprès des 
commandans en chef des différentes armées, 
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condition aussi humiliante pour la puissance 
qui s'y soumet, qu'importune, si même elle 
ne devient funeste auoc généraux comman- 
dant ses armées. 

Uempereur Napoléon qui , bien informé 
des engagemens secrets de TAutriche depuis 
le traité du 1 1 avril , ne s'était prêté à ce sys- 
tème de temporisation que parce qu'il entrait 
dans ses vues, ne se laissa pas surprendre; 
il rejeta la médiation illusoire offerte par la 
cour de tienne; il déclara qu'il ne traiterait 
point avec la Russie , qu'il n'avait aucun in-* 
térêt à démêler, aucun grief à discuter avec 
cette puissance auxiliaire de l'Angleterre, et 
somma la cour de Vienne de retirer ses 
troupes des frontières qu'il ne menaçait par 
aucunes dispositions hostiles, ou d'avouei: 
une injuste mais franche aggression. Dès 
qu'il eut acquis la certitude de l'entrée de la 
flotte combinée dans le port de Cadix y il 
jugea que l'expédition contre l'Angleterre 
devenait presque impossible, et cependant 
il n'y renonça pas entièrement. Voici dans 
quels termes il consultait, le 22 août, son 
12. 8 
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ministre de la marine, {Voyez la Correspon- 
dance, aux Pièces justificatives.) 

ce Dans la situation des choses, si Tamiral 
« Villeneuve reste à Cadix, que faut^il faire? 
c( Élevez- vous à la hauteur des circonstances 
(c et de la situation où se trouvent la France 
ce et l'Angleterre ; ne m'écrivez plus de lettres 
ce comme celle que vous m'avez écrite ; cela 
ce ne signifie rien. Pour moi, je n'ai qu'un 
ce besoin , c'est celui de réussir. » 

On voit qu'à cette époque Napoléon se 
flattait encore que l'amiral Villeneuve, après, 
avoir réuni l'escadre de Carthagène à la 
flotte combinée, reprendrait la mer avec 
quarante-trois vaisseaux de ligne, et que s'il 
rencontrait l'escadre de Lallemand, il pour- 
rait présenter devant 5r^^^ une masse de cin- 
quante vaisseaux, débloquer Gantheaume, 
entrer dans la Manche avec soixante-huit 
vaisseaux, et couvrir l'appareillage et le tra- 
jet de la flottille. L'amiral Collingwood, qui 
croisait dans les eaux de Cadix avec onze 
vaisseaux, aurait sans doute passé le détroit^ 
et se serait réfugié sous le canon de Gibral- 
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iar} lord Cornwallis, ralliant une seconde 
fois l'escadre de Cochrane, ne pouvait ni 
empêcher que jBr^^^, fût débloqué, ni oppo- 
ser plus de quarante vaisseaux à cette im- 
mense réunion de forces. Quelle combinai- 
son quç celle qui , malgré tant de chances 
contraires, et des fautes si graves, laissait 
encore la possibilité d'une telle entreprise ! 
. Peut-qn dire que ce ne fut qu^iin vain sîniu- 
lacre? - . ' 

Peu 4® jpurs s'écoulèrent dans cette der- 
nière attente ; Napoléon les employa à pré- 
parer et à diriger toutes ses ressources, tous 
ses efforts vers la guerre cohtinèVitale ; ton 
premier soin fut d'accroître par tous les 
moyens la force numérique de ï'arméé. tJn 
décret rendu au camp impérial, le 26 août, 
mit en activité non -seulement lés trente 
mille conscrits, qui en vertu de la loi de- 
vaient être levés pour compléter l'armée sur 
le pied de son organisation, mais encore leô 
trente mille de là réserve destinés à potter 
l'a-rmée au pied de guerre. Ce recrutement, 
accordé par le corps législatif daiïs sa iler- 
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nière session, laissait en outre en entier à la 
disposition du gouvernement quatre-vingt 
mille conscrits pour Tannée 1806, déjà des- 
tinés à Tarmée par un sénatus-consulte. Les 
départeraens du Piémont, ceux nouvelle- 
men^t formés de l'état dé Gênes et des duchés 
de Parme et àt Plaisance ^ fournirent divers 
contingens. De semblables levées furent or- 
données dans le royaume d'Italie ; le cri de 
guerre retentit sur tout le territoire de Tem- 
pire j et réveilla dans. le cœur des français le 
désir de franchir le Rhin et l'Adige, au lieu 
du bras de mer devant lequel, depuis deux 
ans, leur courage était comme enchaîné : 
une foule de sous-oflBciers et de soldats qui 
avaient obtenu leur congé à l'époque de la 
paix d'-^/Tî/^/ï^, s'empressèrent de rentrer 
dans la carrière; ces braves joignirent leurs 
anciens corps. Le ministre de l'intérieur, 
• M. de Çhampagny, invita tous les préfets à 
. former , sous le titre de compagnies d'hon- 
neur, des corps de volontaires armés, ha- 
billés, équipés et montés à leurs, frais. Ik 
devaient être choisis parmi les jeunes gens 
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qui, <lahs les villes que Fempereur avait 
visitées, s'étaient régulièrement formés en 
gardes d'honneur. Napoléon, très-sensible 
à ce témoignage de faveur publique de la 
part de la classe la plus riche et la plus in- 
dustrieuse, ne perdit jamais de vue l'idée 
d'en former une cavalerie d'élite, et de l'at- 
tacher à sa personne. On trouve dans cette 
circulaire de M. de Champagny le germe de 
la création de cette espèce de gendarmerie. 
Le clergé rivalisa avec les autorités civiles 
pour enflammer le courage de la jeunesse; 
les archevêques et les évêques , en ordon- 
nant des prières pour le succès des armes de 
l'empereur, publièrent desmandemens pleins 
d'invitations guerrières, tous dictés par le 
même esprit. Dans de telles circonstances, le 
zèle des pontifes pour la cause nationale les 
accrédite auprès du peuple, et sert bien la 
religion en la faisant servit* à la défense dé h. 
patrie. 

En même temps que Napoléon s'assurait, 
en donnant cette forte impulsion, de ne 
point manquer de soldats , il concevait, arrê- 
tait , improvisait le plan de campagne tel 
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qu'il fut ensuite littéralement exécuté. Si 
nous le tracions d'avance, comme il le fit 
lui-même, nous craindrions de refroidir l'in- 
térêt par d'inévitables répétitions , lorsque 
nous aurons à en développer l'exécution 
dans les Chapitres suivans; mais nous croyons 
à ce sujet devoir consigner ici , à sa véritable 
place, un fait historique récemment publié 
par M. Charles Dupin dans son grand et bel 
ouvrage {De la Force navale de l'Angle- 
terre^ tomei", Liv. yi, Chap. i*', page 244)« 
Quoique ce fait npus ait été attesté à nous- 
mêmes par notre honorable ami et compa- 
gnon d'armes , le comte Daru y^ nous ne sau- 
rions. mieux l'exprimer qu'en transcrivant 
la note de M. Charles Dupin» 

<c A l'époque où j'écrivais ce passage (c'est 
celui où l'auteur développe son opinion, 
que nous partageons, qu'il fallait qu'avant 
tout la flotte combinée s'emparât de la 
Manche), ce j'ignorais un fait bien remar- 
(cquable, et qui mérite de prendre place 
« dans l'histoire; j'en dois la connaissance à 
ce M. le comte Daru, dont nous avons déjà 
ce citélasavante/Z/^to/r^cfe Fenise.l^jx i8o5, 
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(c M. Daru était à Boulogne^ remplissant les 
« fonctions d'intendant-général de l'armée.^ 
« Un matin, l'empereur le fait appeler dans 
« son cabinet ; Daru le trouve transporté de 
(( colère, parcourant à grands pas son'appar- 
c( tement , et ne rompant un morne silence 
ce que par des exclamations brusques et cour- 
es tes.... Quelle marine ! quel amiral! jquels 
« sacrifices perdus.... Mon espoir est déçu. 
« Ce Villeneuve ! au lieu d être dans la 
ce Manche, il vient d'entret au Ferroll C'en 
« est fait ! il y sera bloqué.... Daru, metlez- 
« vous là, écoutez et écrivez. — Uempereur 
« avait reçu de grand matin la nouvelle de 
« l'arrivée de Villeneuve dans un port d'Es- 
« pagne; il avait vu sur-Ie-charap Texpédi- 
cc tion d' Angleterre avortée , les immenses 
« dépenses d« la flotte et de la flottille per- 
« dues pour long-temps, pour toujours peut- 
cc être ! Alors , dans l'emportement d'une 
c( fureur qui ne permet pas même aux autres 
<c hommes 4e conserver leur jugement, i| 
4C avait pris l'une des résolutions les plus 
ik hardies, et tracé l'un des plans de campa- 



J20 PRECIS 

(( gne les plus admirables qu^aucun conqné- 
<( raiit ait pu concevoir à loisir et de sang- 
ce froid. Sans hésiter, sans s'arrêter, il dicta 
« en (entier le plan de la campagne ^Aus-- 
c( terlitz, le départ de tous lés corps d'armée 
c( depuis le Hanovre et la Hollande jusqu'aux 
« confins de l'ouest et du sud de la France : 
(c l'ordre des marches, leur durée, les lieux 
ce de convergence et de réunion des colonnes, 
a les surprises et les attaques de vive force , 
« les mouvenjens divers de l'ennemi, tout 
ce fut prévu : la victoire assurée dans toutes 
« les hypothèses. Telles étaient la justesse et 
ce la vaste prévoyance de ce plan, que, sur 
ce une ligne de départ de deux cents lieues, 
ce des lignes d'opération de trois éents lieues 
ce de longueur furent suivies d'après les in- 
<it dications primitives, jour par jour, et lieu 
ce par lieu, jusqu'à Munich. Au-delà de cette 
ce capitale , les époques seules éprouvèrent 
ce quelque altération ; mais les lieux furent 
ce atteints , et l'ensemble du plan fut cou-»- 
ce ronné d'un succès compleft. Tel était donc 
ce le talent militaire de Cet homme y aussi 
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<( redoutable à ses ennemis par la puissance 
<:< de son géàie , qu'à ses concitoyens par la 
« force de son despotisme. » 

Nous n'ajouterons rien à un si grave té* 
moignage , puisque cette anecdote retrace 
avec la même vérité la caractère de Napo- 
léon, sa situation politique, et sa grande ré- 
solution. L'exécution suivit de près. Les pre- 
mières intentions dictées par l'empereur au 
maréchal Berthier, major-général et ministre 
de la guerre, furent expédiées le 23 août aux 
généraux en chef des trois corps d'armée 
les plus éloignés du nouveau théâtre de la 
guerre; savoir, au général Marmont, com- 
mandant l'armée de Hollande; au maréchal 
Bernadotte, commandant l'armée en Hano- 
vre. Nous allons puiser dans ces instructions 
et dans les différens ordres adressés aux gé- 
néraux en chef, et expédiés du camp im- 
périal de Boulogne^ ^ du 25 août au i""" sep- 
tembre, les principales dispositions qui pré- 
cédèrent l'ouverture de la campagne. Nous 
citerons , comme nous l'avpns fait jusqu'ici , 
les passages des correspondances ofScielles 
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qui renferment le plus substantiellement ces 
dispositions et leur corrélation avec Fen- 
sembledu plan; mais nos lecteurs trouve- 
ront à la suite de ce volume des copies fidèles 
de ces pièces authentiques. Nous transcri- 
rons d'abord presque en entier celle adressée 
au général Marmont, parce que cette pre- 
mière dépêche donne pour ainsi dire la clef 
du mouvement général. 

ce Je vous préviens , général , que l'escadre 
c( de l'empereur est partie du Ferrol le a6 
ce thermidor (i4 août) avec Fescadre espa- 
ce gnole : si ces escadres combinées arrivent 
ce dans la Manche , Fempereur fait de suite 
ce Fexpédition d'Angleterre ; mais si par des 
<f circonstances de vents contraires, ou en* 
ce fin , par le peu d'audace de nos amiraux, 
<( elles ne peuvent se rendre dans la Manche , 
« Fempereur et roi ajournera Fexpédition à 
ce une autre année, parce qu'elle n'est plus 
ce possible. Mais je dois vous prévenir que, 
ce dans la situation actuelle où s'est placée 
ce FEurope, Fempereur sera obligé de dis- 
c( soudré les rassemblemens que F Autriche 
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<3C fait dans le Tyrol avant de tenter l'espè- 
ce dition en Angleterre. Dans ce cas, Pinten- 
<c tion de sa majesté est que vingt- quatre 
<jc heures après que vous en aurez reçu un 
« nouvel ordre de moi, vous puissiez débar-^ 
<cquer, et que, sous le prétexte de vous 
ce mettre en marche pour prendre vos can- 
« tonnemens, vous gagniez plusieurs jours 
ce de marche sans qu^on sache ce que vous 
cf voudrez faire; mais, dans le fait, vous 
c( devez gagner Mayence. ...... Sa majesté 

« désire que votre corps reste fort de vingt 
c( mille hommes; que vous emmeniez avec 
a vous le plus d'attelages qu'il vous sera pes- 

<( sible Je vous recommande sur tout 

<( cela le secret le plus impénétrable ; car si 
<c le cas arrive, l'empereur veut s© trouver 
« dans le cœur de l'Allemagne avec trois cent 
ce mille hommes, sans qu'on s'en doute. » . 
Le maréchal Bernadotte recevait en même 
temps l'ordre de réunir à Go^//^/^^l^/^ un corps 
de dix mille hommes avec vingt-quatre pièces 
d'artillerie de campagne dotiblement appro- 
visionnées et attelées ; dé ne pas démasquer 
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son mouvement , et de se tenir prêt à se 
porter où il serait nécessaire. De nouveaux 
ordres expédiés le 28 août lui prescrivirent 
de commencer son mouvement le 3 septem- 
bre, pour que les dix mille hommes fussent 
réunis à Goettingen le 7 ; de n'occuper dans 
le Hanovre que la place forte de Hameln, 

' et de suivre avec le reste de ses troupes pour 
se porter à Tf^ûrtzhourgy traversant en bon 
ordre, et sans causer de dommages, les pays 
neutres de Saxe et de Cassel. ce Le Hanovre, 
ce disait le major- général dans sa dépêche, 
ce est garanti par la Prusse; Tintention de sa 
ce majesté est de réunir toutes ses troupes 
ce du Hanovre, de la Hollande, et celles dis- 
<ï ponibles de Farmée des côtes et de Finté- 
<e rieur de la France, pour entrer dans le 
ce cœur de FAllemagne, si FAutriche persiste 
ce dans ses projets hostiles L'empereur 

' a ne veut pas vous laisser ignorer qu'il y a 
<c une négociation avec la Prusse pour ^ une 
ce occupation provisoire du Hanovre, et qu'il 
ce est nécessaire par la réunion d'un corps à 
ce Hanovre même, par votre retour (momen- 
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ce tâné) et par vos dispositions pour y passer 
<c personnellement Fhiver , de donner le 
« change à cette puissance pour qu^elle ne 
« comprenne pas combieir, en réalité, l'em- 
<c pereur est pressé de réunir toutes ses 
a troupes..... » 

Le mouvement du corps d'armée du géné- 
ral Marmont fut ordonné pour le même^ jour 
7 septembre, pour se rendre à Mayence : la 
précision de cet ordre et la manière arbi- 
traire dont Napoléon disposait des ressources 
de la Hollande , sont également remarqua^ 
blés. ... « Vous débarquerez immédiatement 
<c après l'arrivée de mon courrier. . . . Vous 
« commencerez votre mouvement. . . . Indé- 
(( pendamment de votre régiment de chas- 
(( seurs et de celui de hussards, vous emmè- 
« nerez avec vous le plus de cavalerie batave 

«que vous pourrez Vous emmènerez 

« également le plus d'artillerie qu'il vous sera 
((possible, soit française, soit batave, bien 
ce attelée : vous enlèverez à cet eflFet tous les 
« attelages bâta ves.... Vous organiserez votre 
à corps d'armée pour la guerre d'Allemagne, 
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a Vous avez vingt jours de marche, •..Il est 
« très-nécessaire que le 27 septembre votre 
c< corps d'armée soit tout réuni en Allemagne^ 
ce et puisse entrer en campagne. .... Vous 
c( marcherez par divisions, etc.... Ceci n^cst 
(( au surplus qu'un mouvement de peu de 
« temps. Il y a lieu de croire que nous serons 
«bientôt débarrassés de la maison d'Autri- 
(( che, et nous reviendrons sur l'Océan. Il 
m:c faut donc que l'escadre reste dans Iç même 
<( état après en avoir débarqué ce qui peut 
<( vous être nécess/^ire. » 

Nous réservons , pour en présenter Ven- 
semble dans le Chapitre suivant, lé mouve- 
ment de toute l'armée des côtes de la Manche 
vers le Rhin, après la levée des camps âHAm-^ 
bleteuse^ de Boulogne et de Montreuil; les 
dispositions arrêtées par Napoléon pour l'or- 
ganisation de l'armée d'Italie sous les ordres 
du maréchal Masséna , et les instructions 
adressées au lieutenant-général Gouvion- 
Saint-Cyr, commandant le corps d'armée 
d'occupation dans le royaume de Naples. 

Après avoir combiné toutes les marches, 
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arrêté toutes les dispositions militaires et 
adiiiinistraliTes nécessaires pour conduire la 
guerre sur cet immense théâtre , !Napoléon 
quitta son quartier-général de Boulogne le i" 
septembre ; il donna , dans les termes suivans , 
ses derniers ordres au ministre de la marine : 

c< Je pars dans une heure pour Paris; je 
<£ désire que vous vous arrêtiez toute la jour- 
ce née de demain à Boulogne^ et que vous y 
a donniez les ordres nécessaires pour le pla- 
ce cément de la flottille. Vous passerez* en 
ce revue tous les équipages dans leur forma- 
« tion de bataillons de terre; vous, les ferez 
c( armer de fusils ; vous ferez venir chez vous 
ce tous les officiers de la marine, pour leur 
ce faire sentir l'importance de déjfendre la 

ce flottille et le territoire Vous laisserez 

ce une instruction très -détaillée au contre- 
ce amiral Lacrosse , sur le zèle duquel je 
ce compte pour seconder les généraux de terre 
ce et du génie; vous lui recommanderez de 
ce faire sortir une division de canonnières 
ce dès que lé temps le permettra. » 

Ainsi finit cette grande entreprise, éternel 
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sujet dé controverse politique et militaire 
entre les deux premières nationsdu monde , 
malheureusement mais nécessairement ri- 
vales. La fierté anglaise a toujours considéré 
comme une fable et comme un vain épouvan- 
tail la résolution de jeter sur le territoire de la 
Grande-Bretagne des forces assez considéra- 
bles pour opérer avec* succès tme véritable 
invasion; nous croyons avoir fourni des 
preuves suflSsantes de la possibilité de cette 
expédition : Napoléon a d'ailleurs développé 
lui-même son plan , et fait connaître sa véri* 
table intention de l'exécuter. Le Mémoire 
qu'il dicta avant de s'éloigner de Boulogne ne 
laisse aucun doute à cet égard : nous pourrions 
Je placer ici pour servir de conclusion à cette 
partie de la campagne de i8o5. Ce Mémoire 
(monumenthistorique des plusimportans, et 
qui termine la première partie du recueil des 
Pièces justificatives de ce 1 2® volume) est sim- 
plement intitulé : Notes sur laJloUille de Bou- 
logne^ Il semble qu'il ait été destiné à servir 
de canevas pour un travail plus considérable ; 
il est divisé en quatre Chapitres, et par arti* 
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des; et, dans chacun de ces chapitres, l'au- 
teur, Napoléon, examine et traite sommai- 
rement, et avec la plus parfaite lucidité , les 
questions ci-après : Chapitre P' : Quel a été 
mon but dans la créuHon de la flottille de 
JBmtlogne'? Chapitre II : Que convient-il de 

faire aujourd'hui de la flottille de Boulogne? 
Chap. III : Avantages de ce plan. Chap. IV : 
Que coâtéiront ces avantages? Nous invitons 
iK)s lecteurs à vouloir bien lire ce précieux 

'document ayant de passer au Chapitre sui- 
vant* 



12. 
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CHAPITRE V. 

Organisation des armées françaises d^AUe- 
magne et d^ItalijB. — Formation de deux 
armées russes et de trois armées autri- 
chiennes. — Marche de la grande armée 
de Boulogne aux rii^es du Rhin. — Nou^ 
pelles dispositions de Napoléon pour la 
guerre maritime. •— Ses instructions au 
maréchal Massena et au général Gouuion- 
Saint'Cyr. — Divers actes diplomatiques. 
— Inutile intervention du corps germani^ 
que. — Neutralité armée de la Prusse. — 
Neutralité armée du roi de Najdes et de la 
Suisse é — Concentration de V armée fran-' 
çaise d^Italie. 

Enfin, Fhabile ministre qui dirigeait le 
cabinet britannique l'avait emporté âur l'am- 
bitieuse politique de Napoléon : il avait su 
dissiper par degrés la terreur dont les vic- 
toires des Français avaient frappé tofis les 
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gouvernemens ; For de FAngleterre, plus puis- 
sant que le souvenir des récentes défaites, 
avait aplani les obstacles; cet or ne pou- 
vait sans doute être plus utilement employé 
pour le salùt du pays ^ ni plus fructueuse-* 
ment pour relever le commerce paralysé par 
l'imminence d'une invasion. M. Pitt avait 
conduit cette grande afiaire avec autant de 
vigueur que de prudence, et Ton doit recon- 
naître la main du maître dans la conception 
du plan de guerre qu'il avait tracé : il était 
assez vraisemblable que l'inJOuence de la 
Russie, qui avait déterminé le cabinet de 
J^ienney entraînerait tôt ou tard celui de 
Berlin dansia coalition; et dans ce cas, Na- 
poléon , attaqué en même temps par de for- 
midables armées sur toute la ligne du Rhin , 
eût été réduit à une défensive absolue; la 
campagne devait s'ouvrir sur le territoire 
de l'empire, français , qui supporterait seill 
les frais et les calamités de la guerre. Le dé- 
barquement d'une armée anglaise aux bou- 
ches de l'Escaut devait opérer une puissante 
diversion, et faciliter Içs opérations de l'ar- 



1 
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mée austro-russe sur le Haut-Rliin. L'éloî- 
gneraent où se trouvait Napoléon avec la 
meilleure partie de ses forces concentrées it 
Boulogne, ou disséminées à de grandes dis* 
tances ; la nécessité où il était d'accourir 
pour protéger ses frontières de l'est , et de 
laisser en Hollande et dans le Hanovre les 
corps d'armée et les garnisons indispensables 
pour leur défense , ne permettaient pas de 
douter qu'il ne fut partout prévenu j du 
moins il devait parsdtre certain qu'il ne pour- 
rait à temps et à la fois, dans le Nord, en 
Allemagne et en Jtalie, rassembler des forces 
égales à celles des alliés, qua\id même la 
Prusse, gardant la neutralité, se bornerait à 
une-passivie observation. 

Tel était le plan don t Napoléon sentit si bien 
la force et le danger, qu'il ne balança pas un 
instant à ne former qu'une seule masse de 
toutes 'ses forces disponibles en -deçà des 
Alpes, pour les jeter, comme il le dit lui- 
même, au cœur de l'Allemagne, et rompre 
celte vaste combinaison. 

Le jour même (a5 août) où, après avoir 
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fait embarquer el débarquer toutes les trou- 
pçs des trois corps déniée , il donna Tor- 
dre de la levée des camps de Boulogne y 
ii Amhleteuse et de SainP-Faleri y il arrêta 
l'organisation de la grande armée française 
en huit corps d'armée j sur ce nombre, 
sept devaient agir en Allemagne : l'armée 
d'Italie, sous le commandement du maréchal 
Massena , formait le huitième corpâ. Nos 
lecteurs trouveront, dans la seconde partie 
des Pièces justificatives de ce volume, des 
résumés d'états de situation suffisans pour 
faire connaître la composition et la force de 
chacun de ces corps d'armée à l'époque de la 
levée des camps : nous nous bornons ici à 
rappeler leur organisation par divisions : 

Premier corps, commandé par le maréchal Berna- 
dotte ; chef d'état -major , le général Léopold 
Berthier. 

Deux divisiom d'in&nterie, commandées par les 
généraux Drouet, Riveaux. 

Une division de cavalerie, commandée pair le gé- 
néral Kellermann. 

Deuxième corps, commandé par le général de divi- 
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sion Marmont; chef d'état -major, le général 
Vignolles. 

Trois divisions d'infanterie^ commandées par les 
généraux Boudet, Grouchy^ Dumonceau. 

Une division de cavalerie légère , commandée par 
le général Liacoste. 

Troisième corps, commandé par le maréchal Da- 
voust; chef d'état-major > le général d'Aultanne. 

Trois divisions d'infanterie, commandées par les 
généraux Bisson, Priant, Gudin. 

Une division de cavalerie légère , commandée par 
le général Yialanes. ^ 

Quatrième corps, commandé par le maréchal Soult; 

chef d'état-major, le général Salligny. 
Quatre divisions d'infanterie, commandées par Jes 

généraux Saint-Hilaire , Vandamme, Legrand, 

Suchet. 
Une division de cavalerie légère, commandée par 

le général Margaron. 

Cinquième corps, commandé parle maréchal Lannes ; 
chef d'état-major, le général Compans. 
Une division de grenadiers, commandée par le 

général Oudînot. 
Une division d'in&nterie, commandée par le gé-^ 
- néral Gazan. 
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Une iivisioçi de cavalerie légère^ commandée par 

le général Treilhard, 

« 

Sixième corps, commandé par le maréchal Ney; chef 
detat-major, le général Dutaillis. 

Trois divisions d'infanterie , commandées par les 
généraux Dupont, Loison /Mather. 

Une division de cavalerie légère, commandée par 
le général Tilly. 

Septième corps, commandé par le maréchal Auge- 
reau; chef d etat-major , le général Donzelot. 

Deux divisions d'infanterie, comxpandées par les 
généraux Desjardim, Alaiirice Matthieu. 

Réserve de eavalerie, commandée' par le prince 
Murât; chef d'étatHtnajor, le général Belliard. 

Six divisions de cavalerie, dont deux de grosse 
cavalerie et quatre de dragons, commandées par 
les généraux Nansouty, d'Hautpoul, Klein, 
"Walther, Beaumont, Bourcier. 

Une division de dragons à pied^ commandée par 
le général Baraguey-d'Hilliers. 

On voit, par la récapitulation des états d'eflecr 
tîf, que l'armée française d'Allemagne était forte 
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de j» . . . . 1 96, 4 7 1 

Celle d'Italie de 54,674 

(et devait être portée à 5o,ooo). 

Le corps détaché sous le commandement , 
du général Grouvion-S^-Cyr, dans le royaume 

de Naples , était de i5,ooo 

(et devait être porté à 20,000}. 

lies troupes auxiliaires électorales étaient 
comptées pour a3,8i$ 

Ainsi, la totalité des forces françaises 
destinées à soutenir la guerre continentale, 
était, à l'époque du 10 septembre i8o5 : 

Grande - armée d'Allemagne , 
pour les sept corps ^ la réserve de 
cavalerie et les parcs 190,206 

Garde impériale 6,265 

Armée d'Italie (huitième corps.) 54,674 

Corps détaché dans le royaume 
d^ Naples i5,ooo 

Troupes électorales. 23,8i5 ^ 

Les alliés s'étaient assurés de la supério- 
* rite de forces. L'armée autrichienne, rassem- 
blée dans la Haute-Autriche sous les ordres 
de Tarchiduc Ferdinand, était de quatre-^ 



269,960 
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vingt-dix mille hommes. Elle était soutenue 
par une première armée russe, commandée 
par le général Kutuzow, forte de cinquante- 
six mille hommes. La seconde armée russe, 
à la tête de laquelle marchait l'empereur 
Alexandre, était de soixante mille hommes. 
Une réserve de trente mille hommes, sous le 
commandement de l'empereur François ii, 
devant se joindre à ces trois armées, portait 
à deux cent trente-six mille hommes l'armée 
qui devait opérer sur le Rhin. 

L'armée autrichienne^ d'Italie, sons les or- 
dres de M. l'archiduc Charles, était forte de 
cinquante^cinq mille hommes. 

Le corps détaché dans le Tyrol était de 
trente mille hommes sous le commandement 
en chef de l'archiduc Jean. 

Indépendamment de ces armées, un corps 
de troupes russes, sous les ordres du comte 
de Tolstoy, devait se joindre à celui que le 
roi de Suède avait rassemblé dans la Pcmié- 
ranie suédoise , et se combiner avec une ar- 
mée anglaise. On évaluait ce corps à trente 
mille hommes. 
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La totalité des forces de la coalition était 
donc d'environ , 



En Allemagne 236,ooo 

En Italie SS^ooô^ 

En Tyrol 3o^o6o 

Dans les îles Ioniennes , . » iai>ooo 

En Poméranie So^ooo 

363,ocxi 
Ce que nous avons dit précédemment, tant 
sur l'organisation des états-majors particuliers 
des corps d'armée français et des divisions 
dont ils se composaient , que sur celledu grand 
état-major impérial, nou& dispense d'entrer 
à cet égard dans de nouveaux développe-* 
mens. Noàs dirons seulement que cet état- 
major central, réuni auprès du major géné- 
ral , fut cette fois organisé d'une maxlièreplns 
complète et plus appropriée à la diversité 
de ses attributions. Deux aides-majors^ géné-^ 
raux furent principalement employés sous 
les ordres du major-^général : l'un , avec le 
litre de chef de l'état-major-^général , était 
chargé de centraliser tous les rapports , de 
diriger et de surveiller, par l'intermédiaire 
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des chafs d'état-major des corps d'armée, 
tous les détaik du service ; l'autre , avec le 
titre de maréchal-géiléral-des-logis , fut 
chargé des reconnaissances , de l'ouverture 
des marclies , et de tout ce qui était relatif 
aux moutemens^ Le premier de ces emplois 
fut confié au général Andréossi ; le second au 
général Matthieu Dumas. La correspondance 
directe avec les maréchaux et généraux com* 
mandant en chef les corps d'armée, était 
réservée au ntia^or-général^ il prenait seul les 
ordres de Fânpereur. LîT garde impériale , 
qui formait'Une réserve séparée, sous le com- 
mandement du maréchal Bessières, comme 
colomel^gén^rai de service, avait son étal- 
major particulier, et recevait des ordres di- 
rects. Le service administratif était organisé 
d'une manière semUahb dans les corps d'ar<« 
mée et de réserve , et centralisé entre les 
mains de Fintendant-général , le conseiller- 
d'état et ancien ministre de la guerre Petiet. 
M. Saru lui avait été adjoint, et exerçait 
concurremnoteût avec lui cette importante 
fonction. 
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La simplicité et la clarté de cette organi- 
sation rendait la transmission des ordres 
prompte et facile , et laissait aux généraux 
en chef toute la latitude nécessaire pour leur 
exécution , comme au chef suprême toute la 
liberté de sa pensée. Les détaib trop fré- 
quemment appelés au centre d'action ne ser-^ 
vent le plus souvent qu'à produire une con- 
fusion nuisible; Bonaparte ne s'en occupait 
que rarement, et s'il affectait quelquefois d'y 
descendre minutieusement, c'était pouç ré- 
veiller la vigilance, et tenir l'attention éga- 
lement tendue à tous les degrés de la hiérar^- 
chie. Il exigeait, avec rigueur et continuel- 
lement, des états de situation du personnel 
et du matériel : il en avait toujours les ré- 
sultats sous les yeux, et bien plus sûrement 
dans son étonnante mémoire. 

L'organisation des corps d'armée et des 
divisions françaises n'avait encore été qu'im- 
parfaitement imitée dans les armées russe et 
autrichienne : la formation de leurs troupes 
différant entre elles comme les nations di^ 
verses dont elles sont composées, n'admet 



DES lèviÊNEMENS MILITAIRES. l/^î 

point cette parfaite homogénéité d'élémens 
qui est le principal avantage de ce système. 
L'archiduc Charles Favait introduit dans 
son armée pendant sa dernière campagne 
en Allemagne y autant que les circonstances 
et la force des habitudes le lui avaient per- 
mis ; il avait surtout perfectionné le service 
des états-majors, en y appelant les officiers 
les plus instruits et les plus actifs, déta- 
chés momentanément de leurs corps , selon 
, l'excellente institution des états-majors 
prussiens. CJe serait peut-être le lieu propre 
à développer ces réflexions sur l'organisa- 
lion des armées; mais utiles, sans doute, 
pour expliquer le mécanisme de ces vastes 
machines à ceux qui ne les ont pas vues en 
mouvement, elles nous entraîneraient trop 
loin de notre sujet. 

Fendant que le premier et le deuxième 
corps de la grande armée française (celui du 
maréchal Bernadotte partant de Gottingue, et 
celui du général Marmont partant è!Utrecht) 
se dirigeaient , le premier sur TFûrtzhourgy 
et le dernier sur Mayence , les trois corps 
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rassemblés à Boulogne traversaient à mar- 
ches forcées le nord de la Finance pour se 
rendre sur la rive gauche du Rhin : ces corps 
marchaient par divisions et par trois routed 
différentes, en aussi bon ordre que s^ils eus- 
sent dû rencontrer Tennemi; les têtes de 
colonnes à même hauteur, les deux ailes se 
trouvant inverties. Le corps du centre (qua- 
trième) sous les ordres du maréchal Soult, 
se dirigeait sur Strasbourg; celui de droite 
(troisième) sous les ordres du maréchal 
Davoust, sur Haguenau; ceux de gauche 
(cinquième et sixième) sous les ordres du 
maréchal Lannes et du maréchal Ney, sur 
Schelestadt. La garde impériale partant de 
Paris prit la route directe de Strasbourg, 
Les réserves de cavalerie suivirent diverses 
routes pour aller prendre des cantonnemens 
dans la plaine de la Basse-Alsace (département 
du Bas-Rhin), entre les Vosges et le fleuve. 

Napoléon , de retour à Paris le 4 septem- 
bre, après avoir réglé les marches des co- 
lonnes et fixé les points de réunion , s'occupa 
des autres dispositions militaires, politiques 
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et administratives que nécessitait sa pro- 
chaine absence. U porta d'abord^ son atten- 
tion sur la situation de sa marine : l'eispédi- 
tion contre l'Angleterre étant indéfiniment 
différée, l'armement des flottilles et leur 
conservation n'étaient plus que des objets de 
dépenses superflues; on se hâta de les ré- 
duire par le désarmement de la plus" grande 
partie des bâtimens de guerre et celui de la 
totalité des transports. Tout ce qui put être 
recueilli et abrité dans le port de Boulogne 
sans se nuire par l'encombrement, y fut pro- 
visoirement conservé; le reste fut disséminé 
dans les ports de la Manche. Les Anglais, 
satisÊdts de cette dislocation , ne songèrent 
point à l'empêcher. Un objet plus impor- 
tant, la flotte combinée rassemblée à Cadix, 
fixait l'attention du gouvernement britan- 
nique; il ne pouvait, à cause de la dis- 
persion de ses escadres, rassembler dans 
ces parages une force équivalente à celle 
des alliés. Après le rappel de l'amiral CaU 
der, lord Nelson, réuni à l'amiral CoUing- 
wood , n'avait sous son pavillon que vingt 
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vaisseaux de ligne. L'amirauté se hâtait 
de le renforcer, soit par des vaisseaux de^ 
venus superflus à la station du canal ^ soit 
par de nouveaux arméniens; mais on n'osait 
diminuer Fescadre de lord Cornwallis. Cet 
amiral continuait de tenir bloquée dans le 
port de Brest celle de l'amiral Gantheaùme, 
Si celui-ci eût pu sortir et rallier les cinq 
vaisseaux du conlre-^amiral Lallemand , il 
aurait, avec vingt-six vaisseaux, forcé lord 
Cornwallis, qui n'en avait plus que seize, à 
abandonner sa croisière ; et les riches flottes, 
marchandes attendues dans les ports anglais 
auraient été vraisemblablement interceptées. 
C'est par l'examen de ces diverses combi- 
naisons qu'on peut juger de l'éfendnè et de 
la justesse des dispositions qu'avait &ites 
Napoléon pour s'assurer la supériorité ma- 
ritime dans le cours de cette campagne. Il 
avait su profiter de l'obstination de l'ami- 
rauté anglaise à maintenir -ce système de 
blocus universel que le célèbre amiral Nel- 
son avait constamment blâmé, et qu'il con- 
sidérait comme destructif de la marine. 
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Lerplan étant avorté ^uaiit aux opérations 
projetées dans l'Océan, Napoléon voulait du 
moins se servir de la flotte de Cadix pour 
se rendre maître de la navigation de la 
Méditerranée. L'escadre espagnole, restée 
înactive à Çarthagène^ devait se joindre 
aux trente-cinq vaisseaux réunis à Cadix : 
cette flotte combinée, au nombre de qua- 
rante vaisseaux, devait passer le détroit, 
paraître au golfe de Naples pour y enlever 
un vaisseau anglais et une frégate russe qui 
s'y trouvaient ; débarquer ensuite les troupes 
qu'elle avait à bord pour qu'elles se joignissent 
à celles du général Gouvion-Saint-Cyr; in- 
tercepter les convois destinés pour Malte^ 
et rentrer ensuite à Toulon pour se répa* 
jer et se rî^vit^ller. Ces ordres , comme 
on le voit par une lettre datée de Saint^ 
Cloudy 28 fructidoï; an xixi (i 5 septembre 
i8o5) , furent^ expédiés à Villeneuve ; mai^ 
cet amiral aya^t jug^ la jpnction avec l'esr 
cadre de Çarthagène ,\j:oip dangereuse, Nar 
poléon , dont il avait perdu la confiance , 

donnaai^mânistredelamajrineFordredefaire 
12. 30 
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partir Famû^fJ Rosilly pour le remplacer, et de 
rappeler Tamiral Villeneuve en France pour 
rendre compte de sa conduite. « Si l'amiral 
a Rosilly trouve encore la flotte combinée 
<c k^Cadixy il en prendra le copimandement ; 
(C s'il ne la trouve plus, le cas ne sera pas 
«prévu, il devra revenir et se rendre à 
xi Toulon pour y prendre le commande- 
ce ment. » Cet ordre est remarquable à cause 
du parti que prit l'amiral disgracié et des 
événemens qui s'ensuivirent. 

Quoique persuadé, ainsi qu'il lé disait 
lui-même dans cette dépêche , (C que l'exis- 
(( tence d'utie flotte si considérable à Toulon 
(( aurait des résultats incalculables, et que 
ce c'était le parti le plus utile qu'on en 
« pût tirer dans ces circonstances, » l'em- 
pereur joignait à ces dispositioiis un projet 
de dislocation éventuelle de ses forces na- 
vales pour les employer à diverses croi- 
sières ; il insistait sur ceWe de Sainte- 
Hélène, comme la principale, et celle qui 
pouvait causer le plus de dommages à Fen- 
nemi; il voulait qu'on y employât un amiral 
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avec neuf bons vaisseaux, et qijatre ou cinq 
frëgrtes ; que cette escadre , après avoir croisé 
alternativement sur le cap et sur Sainte^ 
Hélène j se ralliât à la Martinique et à la 
Guadeloupe pour y faire des vivres, et re- 
tournât quatre mois apï'ès à Sainte- Hélène. 
« Vous ferez, disait-il , un grand tort à len- 
<£ nemi qui ne peut pas le prévoir, et le ré- 
(c sultat sera de former de bons officiers et des 
ii matelots. » Il avait toujours envié aux An- 
glais la. possession de ce rocher; il voulait les 
y surprendre et Fenlever. Son plus jeune 
frère, Jérôme, devait commander un des 
vaisseaux de cette expédition. . . .la possession 
de Sainté'^Hélène ! 

a Quant à l'escadre de Cadix, ajoutail-^il 
a dansceç mêmes instructions, si elle réussit 
<c à venir à Toulon ^ je Faugmenterai des 
a vaisseaux construits à Gènes et à Toulon ; 
« si elle n'y vient pas, je me déciderai à la 
«disséminer eft croisières : tous points sont 
(c bons ; si près d'Europe, il faut qu'elles ne 
<c séjournent pas , qu'elles ne fassent que 
«courir, etc.» On voit que Napoléon, 
n'ayant plus de but fixe pour Templpi dea 
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forces navales qu'il avait réunies , en était 
en quelque sorte enibfirrassé : il lui repu* 
gnait de les laisser dans un port espagnol , 
où, bloquées par des forces inférieures, elle» 
n'étaient en apparence d'aucune utilité ; où 
les équipages ne pouvaient que s'amollir ;. où 
les dépensas, pour répare^ et ravitailler de 
si fortes escadres , allaient croissant de ^our 
en jour : s'il pouvait, au contraire, concen- 
trer ces forces à Toulon y il y trouverait plus 
de ressources; les coason^mations de toute 
espèce seraient profitables au pays j il dispo- 
serait plus facilement de la marine espagnole 
dans un port français ; il menacerait les éta- 
blissemens des Anglais dans la Méditerranée, 
les obligerait à d'immenses dépenses pour y 
maintenir une flotte considérable ; leur ferait 
craindre, selon les chances de la guerre con- 
tinentale , une seconde expédition d'Egypte. 
Ces motifs lui parurent suflfisans pour or- 
donner la sortie de Cadix, qui fut la cause 
du plus grand désastre que la marine fran- 
çaise eût éprouvé depuis la bataille de la 
Hougue. Les n^émes raisons qui nous ont 
fait considérer comme uqe babile disposi* 
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tion celle qui précéda lacanipagne maritime 
de i8o5, c'est-à-dire sa réaolution de rete- 
nir dans les ports de France et d'Espagne 
toiis les vaisseaux armés jusqu'au moment 
favorable pour le^ mettre en mouvement 
tout à la fois, nous portent à croire que Na- 
poléon devait reprendre ce même système, 
«t qu'il lui convenait de temporiser à tout 
priîT. N'avait-il pas ob&ervé que le blocus et 
ies croisières continues sur les cotes de la 
Manche et àur celles de la péninsule, où la 
mer est si dure à cause des vents d'ouest 
presque toujours dominans , fatiguaient , 
ruinaient le matériel de la marine anglaise ? 
Quelle station pouvait être meilleure pour 
obliger les Anglais à se consumer en vains 
eflforts que celle du port et de la rade de 
Cadix? C'est la plus avancée, la plus agres- 
sive , la plus inquiétante pour l'ennemi : 
c'était donc commettre une faute grave que 
de l'abandonner dans ces circonstances ; au- 
cune diversion ne pouvait être plus efficace 
que la préi^nce et l'immobilité de la flottie 
combinée à l'entrée du détroit. 



l5o PRÉCIS 

On a reproché à Bonaparte d'avoir négligé 
la marine , de ne l'avoir jamais bien enten- 
due, et d'avoir traité ce service avec défa- 
veur, à cause de sa partialité pour l'art dans 
lequel il était maître ; ce reproche est in- 
juste. Les documens que nous avons mis 
sous les yeux de nos lecteurs prouvent qu'il 
avait fait 9 pour le rétablissement de la niar- 
rine française , tous les efforts qu'on pouvait 
attendre du gouvernement. En considérant 
la supériorité de l'ennemi, les pertes im- 
menses que la France avait faites dans le 
cours de la première guerre , le petit ncHubre 
d'officiers de l'ancien corps de la marine qui 
fussent restés sous le pavillon natidnal, en 
observant aussi que les nouveaux amiraux 
français n'avaient eu que de rares occasions 
de se former au comniandement xies esca- 
dres, on trouvera sans doute trop sévère la 
critique des institutions impériales sur la 
marine. On verta plus 4;a*d Napoléon déve- 
lopper son système, et créer une nouvelle 
flotte pour réparer les malheurs qu'il impu- 
tait toujours au manque de décision de ses 
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amiraux. Les détails du métier de la mer ne 
lui étaient paa aussi familiers que ceux du 
service de tçrre ; itiais il avait, pour y sup- 
pléer^ les conseils d'un ministre, homme 
de mer profondément instruit ,' plein de 
génie et d'activité. 

L'époque de la levée des camps de i9oii- 
logne et du retour de Napoléon à Paris y fut 
marqqée par un changement mémorable, et 
depuis long-temps attendu. Un décret rendu 
le 9 septembre , et converti peu de jours 
après en un sénatus-consulte , sur le rap- 
port du célèbre astronoipie le sénateur de 
Laplace, rétablit Tusage du calendrier gr^o* 
rien. La prétention d^ changer la mesure du 
temps et de ^er la nouvelle ère à l'éq^i- 
noxe d'automne, n'avait en pour objet que 
d'éterniser le spu venir du renversement du 
trône et de la lb|:idation de la république^ 
Aussi l'opipipu n'avait jamais sanctionné 
ce changement j les habitude du peuplç 
y résistaient^ les relations ext^irieui^eA^ en 
étaient embaripa^sées, Tou^^ les mtioj^ 
rivales rejetaient le caleiidrier rép^l^lic^î 



\' 
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il ne servait plus qu'à isoler la France au 
milieu de l'Europe. L'exposé des motifs pré- 
sentés au sénat par les orateurs du gouver- 
nement, les conseillers d'état Regnaiilt de 
Saint-Jean-d'Angely et Mounier, renferme 
les notions les plus positives qu'on ait pu 
recueillir sur les diverses divisions de l'an- 
née chez les peuples civilisés , sur les causes 
des reformations successives du calendrier 
par Numa, Jules César, et le pape Gré- 
goire XIII. Cet examen des imperfections 
inévitables de la mesure du temps et des 
corrections réclamées par leâ géomètres et 
les astronomes, est très- intéressant j il est 
résumé avec autant de préoisidn que de 
lucidité dans le rapport de M, de Laplace; et 
nous regrettons de n'en devoir rapporter iqi 
que le résultât : ^abrogation du calendrier 
décadaire fut fixée au i**" janvier 1806. 

Une foule d'autres objets relatifs à l'admi- 
hiàtràfion intéricfùre occupèrent les conseils 
de Napoléon , et furent réglés dans la courte 
période de son 'séjour à Pam. Quoiqu'il 
parût y dohtaeif* tout Bori temps, ses veilles 
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étaient réservées pour Texpédition des affai- 
res de la guerre; il développait, dans les 
instructions qu'il faisait transmettre à ses 
généran:^ dWniée, le vaste plan de cam- 
pagne qu'il avait depuis long-temps médité , 
et qui embrassait toute l'Allemagne supé- 
rieure / le Tyrol et l'Italie orientale. Le i" et 
le 2^ corps d'armée formaient son aile gauche ; 
les 3®, 4®, 5® et 6* avec les réserves, dans 
lesquelles étaient compris le 7* corps, for- 
maient le centre; le 8* corps (l'armée d^Ita- 
lie) formait l'aile droite: Considérer comme 
un seul théâtre de guerre toute cette partie 
de l'Europe, et supposer une seule et même 
base d'opérations, coupant transversalement 
lés bassins du Rhin et du Danube, et la, 
masse des Alpes, serait abuser des mots, 
et pousser jusques à une extension ridicule 
l'application de la terminologie récemment 
adoptée dans la science stratégique. Toute- 
fois, pour bien expliquer la combinaison 
générale , notas ramènerons fréquemment 
l'attention de nos lecteurs sur l'ensemble 
des mouvemens imprimés a ces différentes 
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masses. C'est surtout dans les premières dis- 
positions pour Fouverturede cette campagne 
qu'il faut observer leur parfait accord , et 
admirer la force et la simplicité du plan, 
c'est-à-dire l'idée foqdamentale , la liaison 
de toutes les parties, et la justesse des cal- 
culs pour l'efnploi simultané de toqs les 
moyens. 

Nous avons dit que le i^ et le :i* corps, 
formant la gauche de l'armée française ^ 
avaient été mis en marche au mqment où 
l'armée de l'Océaa, que nous appelons le 
centre, partait de Boulogne , et se dirigeait 
sur le Rhin. Le premier de ces corps, celui 
du maréchal Bernadotte, devait, poqr se 
rendre à FùrHbourg^ traverser le pays de 
Hesse-CasseL L'électeur, qui voulait garder 
la neutralité, se laissa persuader par l'habile 
diplomate M. Bignon , que les troupes du 
maréchal ne quittaient le pays de Hanovre 
que pour rentrer sur le territoire de l'em- 
pire, et couvrir cette partie de la frontière 
du J^hin, pendant que le corps du général 
Marmont venait de Hollande pour les relever. 
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L'électeur accorda le passage dont le maréchal 
Bemadotte usa avec beaucoup de discrétion, 
£iisant payer, argent comptant, jusqu'aux 
moindres consommations, et maintenant k 
plus stricte discipline. Le succès de cette 
négociation était d'autant plus important, 
que l'électeur de Bavière était convenu, dans 
le cas où son territoire serait violé par l'Au- 
triche , de mettre ses troupes à la disposition 
de l'empereur Napoléon, et que }e point de 
Donawerth était indiqué pour leur jonction 
avec celles du maréchal Bernadotte. De son 
coté, le général Marmont, qui dès le 8 sep- 
tembre se trouvait à Nimègue^ arriva av^ 
sa belle artillerie à Mayenœ^ où il se trou- 
vait en mesure de faire sa jonction avec le 
premier corps de l'armée bavaroise. La célé- 
rité de ce mouvement mettait le maréchal 
Bernadotte en état d'agir en Franconie^ s'il y 
avait lieu , avec une armée d'environ cin- 
quante mille hommes. On voit que cette 
masse, avantageusement placée sur le Mein, 
déboirdait le centre, dont les tétesde colonnes 
arrivaient successivement sur le Rhin. 
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Le huitième corps , c'est-à-dire Farinée 
d'Italie , que nous aTons considéré, dans cette 
première disposition générale, comme Faile 
droite de la grande armée française ^ se 
formait au camp de Morde'- Chiaro^ sur la 
Chiese en avant de Brescia. Le maréchal 
Masséna prit le commandement le 8 septem- 
bre, et s'occupa avec ardeur de son organi- 
sation. Malgré sa vigilance et l'activité avec 
laquelle il était Secondé par le vice-roi d'Ita- 
lie, le prince Eugène Beauhainais, cette 
armée, qui devait être portée à cinquante 
mille hommes, n'était encore que dç vingt- 
sept à vingt- huit mille. L'équipage d'ar- 
tillerie que le général Lacombe-Saint-Michel 
formait à Plaisance avec tout le matériel 
et les munitions qu'on avait pu trouver 
dans les places, n'était point encore prêt et 
assorti ; les attelages étaient incomplets ; 
la frontière du nouveau royaume n'était 
pas dans un meilleur état que Parmée: 
quoique le général du génie, Chassdoup, 
^ eût poussé les travaux avec la plus grande 
activité, ses excellens projets étaient loin 
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«l'être exécutés ; lé front d'attaqiië de Man- 
ioucy si bien connu de l'ennemi, était aussi 
Êtible qu'au teni{>8 du dernier siège ; les nou* 
veaux ouvragesde Peschiera étaient encore 
imparfaits; ]e~ beau camp œtranché de Le- 
gnago éidiitk peine commencé, et ne pou-, 
vait s»yir àla d^me; la seule petite place 
de Rocca-d^ Anfo y qui ferme le dan^reux 
débouché du VaU8ahMayÇ\dx\ terminée. 
. Cependant la force connue de l'armée de 
.M. l'archiduc Charles, et le choix même 
du général , ne permettaient pas de douter 
que l'ennemi ne voulût prendre Fofiensive 
en Italie , pour opérer, par un succès déoi- 
sif, la diversion la plus efficace. Napoléon , 
qui ne se dissimulait pas la faiblesse de ses 
moyens, même pour une bonne. défense dans 
cette partie^ opposa au prince Charles celui de 
ses lieutenâns dont le caractère et la renom** 
mée pouvaient inettre un plus grand poids 
dans la balance des forces respectives. Le« 
instructions qu'il dicta lui-même, et qu'il 
fit adresser par le major*général au maréchal 
Masséna, le i5 septembre, sont, pour Fhis» 
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loir e de cette campagne en Italie, la meilleure- 
ialroduction que nous puissions présenter à 
nos lecteurs ; ils trouveront ce^ instructions 
à la suite des Piècjes justificatives : nous nous 
bornons ici à en extraire la substance ; le 
préambule fixe en peu de mots la situation 
des choses , et fait ainsi pressentir les viles 
de l'empereur, ; 

ce • ./. •• Les Aulrieliiens ont les premiers 
ce commencé à établir la gâerre civile dans 
ce l'état germanique. Vous né sauriesr donc 
oc vous tenir trop en»garde. Vou^ savez que 
ce le grand art est de tenir toutes ses troupes 
ce réunies. Uempereur compte sur votre zèle, 
€C votre courage ordinaire et vos talens. Vous 
ce verre?, par l'instruction ci-)oitite, que 
ce sa majesté serasur le Rhin le i" vendé- 
ce miaire (a5 septembre) avec l'armée des 
ce côtes qui était campée à Boulogne ^ et 
« bientôt nous aurons établi une diversion 
<c qui diminuera les forces qui sont devant 
cc'vons. » 

Cette instruction était divisée en cinq ar- 
ticles : le premier traitait de l'organisation 
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de Farinée, de FaugitientAtion progressive de 
son efiFectif par Fenvôi d'un grand nombre 
de recrues pris sur la levée exli^aordinaire 
de sois^ante mille Conscrits ; du rassemble^ 
ment des troupes , et des positions qu'elles 
devaient occuper avant le commencement 
des hostilités : on reconnaît, dans la pré^i-^ 
sion de ces ordres^ la parfaite connaissance 
des lieux, et l'expérience de lancien général 

de la première armée d'Italie « Au too- 

<( ment où vous recevrez cette instrutîtîon , 
ce la moitié de votre armée doit se réunir 
« entre Vérone et Peschieray en ayant soin 
(( d'éviter les endroits malsains , en se por^ 
(c tant sur les terrains élevés , au lieu de 
«s'étendre sur les parties basses de Man^ 
ikiouej Qoito, etc., et se nourrissant pa!- 
il Vérone y Peschiera et Mantbuè : l'autre 
ce moitié sera cantonnée à Castiglione^ Lo^ 
<c natOy Dessenzano y MoMe-Chiato , etc. ; 
(c de manière que les corps lés plus éloignée 
ce se trouvent sur la Chiesa , et se nourrisaent 
ce par Brescia et Crémone. 

ce Vous occuperez Vérone en force , vous 
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ce ne laisserez à Legnago qu'un bataillon cl# 
« garnison, etc. » On lui recommandait en- 
suite de border l'Adige depuis Legnago jus- 
qu'à RopigOj avec de la cavalerie et de Far- 
tillerie légère; de faire construire des re- 
tranchemens sur les hauteurs de la Cou^ 
rùnne; de Ëiire établir des redoutes sur le 
plateau de Ripoli^ sur celui de Castelnuoço , 
a&n qu'après la perte d'une bataille sous 
Vérone^ forcé d'éyacuer.FAdige, il pût ga- 
gner du temps avant de repasser le Mincio, 

On lui prescrivait cependant de se main- 
tenir dans la meilleure intelligence avec 

l'ennemi ce Toutes les fois qu'il vous 

ce interrogera sur la concentration de vos 
ce forces , vous aurez, soin de répondre que 
<c vous ne voulez que vous défendre ^ l'Au- 
cc triche ayant fait cause commune avec l'An- 
(( gleterre ; mais que vous n'avez pas Fordre 
ce d'attaquer ; qu'au contraire, vous avez 
ce celui de vivre dans la meilleure paix, jus- 
« qu'à ce que les différends survenus entre 
ce les deux gouvernemens soieqt terminés. » 

Dans le deuxième article, supposait les 
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hostilités commencées en Allemagne, et le 
maréchal , prévenu que l'empereur avait 
passé le Rhin , on lui prescrivait d'attendre 
la première attaque de Fennemi, et de n'agir 
hostilement que dans le cas où il croirait 
voir un avantage évident à le prévenir; que 
si Pennemi avait une telle supériorité de 
forces qu'il fût dangereux de prendre l'offen- 
sive, pour envahir le pays vénitien , il de- 
vait du moins se rendre maître de Férone 
et de la tête du pont de Lfegnago^ pour se 
donner le temps d'attendre que l'armée en- 
nemie se fût dégarnie pour aller renforcer 
celle d'Allemagne. L'empereur indiquait lui- 
même la position que l'armée française de- 
vait occuper en avant de Vérone; la droite 
appuyée à l'Adige, la gauche aux montagnes, 
en faisant construire des redoutes fermées en 
avant et sur les flancs de l'ordre de bataille j 
une division occupant Ripoli, et ayant son 
avant-garde à la Couronne. Napoléon démon- 
trait ainsi la force de cette position défensive : 
<c L'ennemi ne peut point pénétrer par la 
(( Couronne y car jamais il ne donnera lanc 

12. II 
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<c bataiile^ sérieuse sans artillerie et sans ca- 
(C Valérie* H n'essaiera point de passer l'Adige 
<c entre Vérone et Ijegnctgo^ vous tomberiez 
(c sur ses flancs; plus bas que Vérone y outre 
<c les difficultés du pays, Fenne&i s'efspoa*- 
<( rait à vous voir sur ses derrières. Il es\; 
(c donc à penser que dans cette bonne posi- 
ez tion , gardée par i'Adige, ^^x Montebaldo, 
a et tenant presque toute votre armée cam- 
« pée devant Vérone ^ vous pourrez attendre 
(c autant de temps que cela vous conviendra, 
a Votre armée, là, sera bien nourrie; votre 
<c artillerie s'approvisionnera , et votre in- 
(c fanterie se reposera : au surplus, tout est 
c( subordontié aux circonstances et à vos 
(c talens. » 

. Le troisième article présente la supposi-^ 
tion de Fëgalité de forces; datis ce cas, le 
maréchal devait attaquer , poursuivre sans 
relâche , planter ses aigles sur les bords de 
la Breritaet de l'^sonzo, pour venir ensuite 
former la droite de la grande armée. ..... 

<c Vous ne resterez pas plus de quinze purs 
« dans votre position de Vérone ^ sans que 



/ 
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« Yexmemi ne fasse de forts détachemens de 
ce son armée d'élite sur celle d'Allemagne^ et 
ce alors vous marcherez à lui pour vous por- 
iC ter sur llsonzo. ...Je vous ferai connaître 
ce fréquemment les progrès que nous ferons 
« en Allemagne^ et je vous enverrai des or- 
cc dres qui dirigeront votre conduite. » 

Le quâftrième article est relatif à la con- 
servation des places de Mantoue et de PeS" 
thiera. • 

Enfin, le cinquième article renferme d'im- 
portantes considérations sur la possibilité 
d'une diversion opérée par Fennemi dans le 
royaume de Naples; quinze mille Russes 
rassemblés à Corfou^ et huit mille Anglais 
réunis à Malte ^ devaient y débarquer, et 
former avec les troupes napolitaines une ar- 
méede trente à quarante mille hommes, qui, 
débouchant par les Abruzze^ et marchant 
sur le Pô inférieur, auraient paralysé les 
moovemens du maréchal Masséna. En con*- 
séquence, on lui communiquait les instruc- 
tions données quelques jours auparavant aa 
général Saint-Cyr, qui commandait le corps 
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français d^occupation dans le royaume de 
Naples. Le résumé de ces instructions achè- 
vera de faire connaître la situation de cette 
partie de l'Italie à l'époque de la déclaration 
de la guerre. Nous avons conservé cette pièce 
tout entière dans noire rjBCueil , et nous ne 
transcrivons ici que les passages les plus 
essentiels de la dépêche du major -général 
au lieutenant -général Gouvion-Saint-Cyr, 
datée de Boulogne, le i5 fructidor (2 sep- 
tembre i8o5) : 

(( Je ne crois pas devoir attendre le dernier 
<c moment pour vous faire connaître le plan 
(C de campagne adopté par l'empereur : il 
a est bon que quinze jours à l'avance vous 
(C en soyez instruit, afin que, dans le plus 
« profond silence , vous puissiez prendre 
(( toutes vos mesures ; de sorte que lorsque 
(C je vous aurai transmis les derniers ordres 
ce de l'empereur dé commencer les hostilités, 
<c vous soyez préparé à jouer le rôle impor-. 
a tant que vous a confié sa majesté dans ses 
ce vastes plans qui embrassent depuis la Bal- 
ce tique jusqu'à Naples. 
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a Vous aurez vingt mille hommes au mo- 
cc ment de commencer les hostilités , soit 
«c Français , Polonais , Suisses ou Italiens. 
« Cette force, suffisante pour s'emparer de 
ce Naplesj pour en chasser la cour, pour dis- 
<c soudre et anéantir Farmée napolitaine, ne 
<c le sera plus, si douze mille Russes et six 
« mille Anglais avaient le temps, en partant 
« de Corfou et de Naples y de se concerter 
QC avec Farmée napolitaine ; il est essentiel 
<( que vous ayez l'initiative des mouvemens, 
«et que, jusqu'au moment où vos opéra- 
« tions commenceront , vous ne donniez au- 
<ic cune inquiétude au roi de Naples. 

ce L'intention de l'empereur est que vous 
« entriez à Naples au moment même qu'il 
« passera le Rhin 

<c Vous serez maître de Naples avant que 
<c les Russes et les Anglais sachent que les 
ce hostilités sont commencées : vous aurez 
« dissous l'armée napolitaine, et vous aurez 
« eu le temps de vous emparer des forts. Vous 
« établirez une régence en forme de gouver- 
c nement provisoire ,: et vous ferez ce qui 
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« sera convenable pour flatter l'opinion da 
(c parti contraire à la cour ; votre conduite 
ce ultérieure dépendra de la conduite des 
ce Russes et des Anglais. 

a Ou ils se réuniront tous en Sicile, pour 
ce atlerfdre de nouveaux secours et concerter 
ce un plan d'invasion , à Tefiet de surprendre 
ec Naples ; alors les mois se passeront , et 
ce vous resterez une partie de l'hiver à ar« 
ce mer, s'il est possible, le parti qui est pour 
a nous, 

ce Ou si, au contraire, dix mille Russes 
ce tenlent.de débarquer à Tarente^ et que 
ce vous puissiez être assez fort pour marcher 
ce à eux avant qu'ils aient pu se rallier , 
« monter leur cavalerie et leur artillerie , 
ce vous ne vous y épargnerez pas. » 

Le cas oiFle général serait forcé d'évacuer 
Naples est encore prévu ; on lui recommande 
de se retirer lentement, et de laisser une 
forte garnison bien approvisionnée dans la 
place de Pescara. 

Ainsi donc on considérait lea opérations 
de ce corps sous deux points de vue ; ceuume 



DÉS ^VÉKEMEirS MILITATRE&. 167 

opposé à l'armée napolitaine, il devait atta- 
quer , envahir le royaume ; mais si des forces 
combinées supérieures venaient à leur tour 
y établir la guerre, ce n'était plus qu'un 
corps d'observation qui devait leur disputer 
le terrain pied à pied , retarder leur marche , 
et empêcher leur jonction avec Tarmée au- 
trichienne de PAdige. On prévenait le gé- 
néral Saint<>Cyr que les grands coups se por- 
teraient en Allemagne, où l'empereur se 
trouverait en personne; que les succès de 
l'ennemi en Italie ne seraient que de courte 
durée , et que le premier résultat des opéra- 
tions de l'empereur serait de dégager l'armée 
de Masséna, et d'envoyer à N&ples les secours 
nécessaires pour jeter dans la mer les forces 
coalisées. 

On voit surtout par la conclusion de cette 
instruction, que Napoléon ne doutait pas 
que la reine de Naples ne se fût assurée d'un 
secot^rs assez puissant pour chasser les Fran- 
çais de ses états. 

ce En dernière analyse j vous devez sans 
<c délai recommencer l'armement et l'appxo- 
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<c visionnement de Pescara, y placer tous 
<c les dépôts de votre armée ; c'est sur ce 
ce point-là que seront dirigés tous vos se- 
<c cours; et enfin c'est votre centre d'opéfa- 
a tions. Cette pktce doit tenir plusieurs mois, 
« lors même que vous devriez évacuer tout 
a le pays, et donner à Fempereur le temps 
(c de compléter son plan. — Une fois maître 
ce d'une place, vous devez en démolir les for- 
ce tifications, et diriger toute l'artillerie et 
ce les approvisionnemens sur Pescara ; les 
ce châteaux même qui dominent Naplesj à 
ce peine en serez- vous maître que vous les 
ce ferez miner, afin que vous ne soyez pas 
ce obligé de les reprendre deux fois ; vous les 
ce ferez sauter dans le cas où vous seriez con- 
cc traint d'évacuer Naples.... Quelque évé- 
<c nement imprévu qui puisse arriver, c'est 
ce dans l'esprit de cette instruction que vous 
ce devez chercher la règle de votre conduite, 
ce Si l'on parle de la contre-marche que la 
ce grande -armée a faite de l'Océan sur le 
a Rhin , vous devez dire que ce ne sont que 
tt trente mille hommes qui ont marché pour 
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« renforcer la ligne de cette partie des fron- 
<c tières. » 

Sans doute qu'après de telles dispositions , 
quand de si formidables armées étaient pous- 
sées des extrémités de TEurope vers le centre 
de la malheureuse Allemagne, il ne restait 
aucun espoir de conserver la paix. De quoi 
pouvaient servir encore des explications 
diplomatiques? L'iiypocrisie , vice le plus 
commun au temps où nous avons vécu , et 
qui semble avoir faiUles mêmes progrès que 
notre civilisation , servait de masque aq::^ 
vues ambitieuses des divers gouvernemens : 
était-ce une dérision ? était-ce un hommage 
forcément rendu à l'éternelle justice que ce 
besoin de s'appuyer de l'opinion publique ^ 
de foire apparaître les intérêts de l'humanité 
dans les motifs d'une guerre suscitée ici par 
la soif de la domination , là par les ressenti- 
mens de l'orgueil , ailleurs par la cupidité ? 
Entre ces passions irritées, nul autre arbitre 
que le sort des armes. 

Et cependant, près d'en venir aux mains , 
les deux partis s'efforçaient de repousser le 
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reproche d'agression , et d'établir aux yeux 
des peuples la prétendue justice de leur 
cause ) comme s'ils ayaient pris pour juges 
les victimes de leurs fureurs. 

Le gouvernement français avait discuté , 
dans plusieurs notes officielles ^ les allé^- 
lions renfermées dans la communication faite 
par l'envoyé russe au cabinet de Berlin j sur 
les incorporations opérées en Italie. Cette 
espèce de manifeste avait servi de base aux 
plaintes de la cour de Fïenne^ et de prétexte 
aux mesures hostiles qu'elle avait prises. 
L'empereur Napoléon crut devoir y répon- 
dre d'uiie manière plus solennelle* Dès son 
retour de Boulogne à Paris ^ dans les pre- 
miers jours de septembre, il fit adresser au2£ 
différentes cours germaniques des observa^ 
lions pleines de fierté et d'amertume sur la 
conduite insidieuse de la Russie; le but ap- 
parent de cette communication était (selon 
le préambule) de rectifier les impressions 
qu'avait pu produire un exposé offensant 
autant quHnfidèle des communications indi' 
rectes et momentanées qui avaient ew lieu 
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entre la Sussie et S. M. Vempereur des 
Français. Mais le yéritjable objet de Napo- 
léon était de fixer Fattention de l'Europe sur 
le prodigieux accroissement d'une puissance 
dont il considérait la politique ambitieuse 
comme le plus grand obstacle à 1 achèvement 
de ses desseins. Les récriminations du con* 
quérant de l'Italie et de l'Egypte contre l'en* 
nemi naturel de Fempire ottoman sont très* 
remarc^ables-, à cause du rapprochement 
que l'on peut faire de cette sorte de prophé-^ 
tie avec les événemens d'une autre époque, 
ce Depuis long^'temps (disait dans cette 
c( note le miniôtre français ) sa majesté 
tt l'empereur et roi observe en silence les 
« progrès de la Russie vers le midi de 
Cl l'Asie : elle voit avec une juste iriquié- 
(c tude les dangers qui menacent la Perses 
ce et la Turquie , deux grands empires'^ 
H dont l'un ne peut être asservi sans que 
ce son voisin immédiat soit entraîné à une 
«c ruine inévitable , et dont l'autre est H 
u seule barrière qui existe entre le conti- 
« nent et la Russie : les états du grand-sei^ 
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(c gneur ne sont pas seulement menacés; ses 
« provinces sont agitées par des mouvemens 
« désordonnés que des agens russes fomen- 
fc tent ouvertement; des pachas, des gou- 
u verneurs séditieux se ra£fermissent dans 
« leurs coupables entreprises , et se glori- 
« fient en même temps de leurs projets d'in- 
(c dépendance, et du patronage de la Russie. 
« Les Grecs , la nation jusqu'à ce jour la 
ce plus docilement assujettie, se révoltent de 
ce toutes parts , et partout ils voient leur 
a désobéissance excitée , et par là mêmb 
« impunie ; des escadres russes parcourent 
« les mers ottomanes, vont porter sur les 
•f rivages , des arméeè , des recruteurs , des 
« agens de troubles et d'insurrections : il est 
ce permis de douter si aujourd'hui il n'existe 
If pas en Turquie un plus grand nombre 
(t d'hommes qui se concertent et se rassem- 
(if blent pour détruire ce malheureux ém- 
ir pire, que le souverain n'en pourrait jamais 
•f armer et réunir pour assurer sa conser- 
w vation. Tel est l'état vraiment désastreux 
•f où se trouve la Turquie. L'feijipereur, 
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<c afiOigé de se voir presque le seul prince 
H du continent qui ait su discerner de bonne 
H heure et prévoir à temps les projets qu'on 
u dirige contre elle, a cependant espéré que 
<( rimprudente rapidité de leur développe- 
« ment dessillerait enfin les yeux de l'Ëu- 
a rope. » 

Une déclaration , non moins fière et plus 
positive, fut présentée, à la même époque, 
par le chargé d'afiaires de France à Ratis- 
bonne, à la diète de l'empire germanique. 
Après avoir énuméré tous ses griefs et les 
prétendues violations des traités de Campo^ 
Formio et de Lunépille, Napoléon se plaint 
de ce que l'Autriche, en sortant tout à coup 
de son état de repos , en eflFrayant par l'orga- 
nisation de ses armées les peuples de la Ba- 
vière, de la Souabe et de la Suisse, a fait une 
diversion aussi réellement favorable à l'An- 
gleterre, et plus nuisiblement hostile envers 
la France que ne pouvait l'être une cam-« 
pagne ouverte et une guerre déclarée; que 
pendant que la cour de Vienne protestait 
hautement de son respect pour les traités 
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militaires se développaient avec une célérité' 
d'autant plus active , que ses déclaration^^ 
devenaient de plus en plus pacifiques. Était' 
ce contre la Suisse, était-ce contre la Bavière^ 
était -^ce enfin contre Pempîre germanique 
qu'ils étaient dirigés? Dans ce cas, Fcmpe-- 
reur des Français faisait connaître quf'il con- 
sidérerait comme une déclaration de guerre 
formellement dirigée contre la France, toute 
agression contre le corps germanique, et 
spécialement contre Ja Bavière; qu'il ne sé^ 
parerait jamais ses intérêts de ceux des prin« 
OQS d'Allemagne qui lui étaient attachés.r.. 
Il eng^eait la diète à s'unir à lui pour pres- 
ser, par toutes les considérations de la jua^ 
tice et de k raison , l'empereur d^^utricbe 
à épargner le sang d'une multitude d'homme» 
destinés à périr victimes d'une guerre d(mt 
l'objet était tellement étranger à l'Allemagne t 
qu'au moment où die éclatait ^ ses véritables 
motifs n'en pouvaient être avoués. La con- 
clusion positive de cet exposé était celle-ci : 
. « Les, alarmes du continent ne seront cal^ 
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« mées que lorsque l'empereur d'Autriche , 
<c déférant au^ justea et kistautes représen- 
« tations de l'Allemagne, cessera ses prépa* 
« ralifs boatiles , ne laissera en Souabe et 
<( dans le Tyrol que les troupes nécessaires 
a pour les garnisons des places y et remettra 
<c son armée sur le pied de paix, y^ 

Au point m les choses en étaient venues , 
exiger un désarmement, c'était imposer d'a- 
vance la loi du vainqueur : fatiguée de la 
subir > la cour de Vienne^ accusée auprès de 
ses Qo-étata d'une agression qui allait atti* 
rer sur eux toutes les calamités de la guerre , 
se hâta de répliquer à ïa déctaration de la 
France par un rescrit impérial qui fut com- 
muniqué à Ratiabonne aux mini&tres^ comi^ 
Uaux, par celui d'Autriche^ le i a septembre. 

t^ar ce reacrit, auquel était jointe k com- 
munication des notes du x3 et du 16 août, 
remises par M. de Talleyrand au comte Phi- 
lippe de Ck>bentzel, l'empereur d'Autriche 
exposait à ses co-états de l'empire les causes 
et l'objet de l'armement auquel ceux de l'em- 
pereur des Français et ses actes de violence 



176 I^RitlS 

en Italie avaient nécessairement donné liea ) 
ils y verraient a que la France avait refusé 
<c la médiation qui lui avait été proposée ; 
ce que^la France demandait un dénuement 
<c de défense et non la paix ; car c'était an 
(C état plus nuisible que la guerre même que 
a celui où une puissance redoutable par son 
(c étendue reste seule armée , sans qu'aucune 
« résistance l'empêche de faire occuper par 
cr ses troupes , d'opprimer et mettre sous le 
« joug l'un après l'autre, les états pacifiques 
ce et indépendans. L'objet de l'armement de» 
ce cours impériales d'Autriche et de Russie^ 
ce était de faire cesser cet état. » 

On voit, par les Pièces justificatives, que 
Y ultimatum adressé par le ministre français 
à Fambassadeur d'Autriche, pour lui faire 
connaître les garanties que l'empereur Na- 
poléon exigeait pour être assuré de la neu- 
tralité de son souverain , se terminait par 
cette menace : w Qu'en prenant les mesures 
f< auxquelles sa majesté serait forcée , soit 
« par un refus positif, soit par une réponse 
u évasive et dilatoire, elle ne s'y porterait 
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« qu'à regret ; mais que , dans une position 
w pareille à la sienne, le prhic« Charles n'hé- 
« siterait pas^oe prince étant trop bon mi- 
ce litaire pout ne pas se comporter de la même 
ce manière; et qu'étant obligée de repousser 
« la force par la force , sa majesté ne com- 
i< mettrait pas la faute d'attendre que les 
u Russes se. réunissent aux Autrichiens con* 
« tre elle. » 

Prenant acte de cette menace d'une inva- 
sion dans Tempire germanique, l'empereur 
d'Autriche invitait sesco-états à se joindre à 
la coalition , afin d'empêcher par leur union , 
leur fidélité et leur fermeté , que la patrie 
allemande n'épxouvât le même sort que l'Ita- 
lie et celui d'autres états devenus entière- 
Bient , ou en partie, dépendans de k FrancCi. 
■Il se plaignait de ce que déjà plusieurs prin- 
ces des cercles avancés de l'empire étaient 
ex;citésf à prendre le^axmes contre leur empe- 
reur ; il leur rappelait l'expérience qui n'avait 
pu si tôt s'effacer de leur mémoire, et les 
pressait , au ^om de la patrie et du danger 
-commun, de seconder les vues salutaires de 
12. la 
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l'Autriche et de la Ruasie pour obtenir une 
véritable paim ' 

Ces princes n'étaient pas moins vivement 
sollicités par la France, dont la protection 
leur semblait plus prochaine et plus sûre 
que celle de la maison d'Autriche , qui , dans 
les derniers traités et dans l'affaire des in^ 
demnités, avait abandonné ou n^Kgé leurs 
intérêts : ils avaient plus de confiance dans 
le génie de Napoléon, et se livraient à sa 
fortune. La cour électorale de Bavière, dont 
celle de Vienne n'avait pas voulu admettre 
la neutralité, avait pris avec lu France des 
engagemens secrets ; elle résistait aux insi- 
nuations des négociateurs autrichiens, et 
refusait le passage sur son territoire. La eour 
de Bade était , par sa position , entièrement 
acquise à la cause des Français ; celle de Wur- 
temberg attendait les évëneraens , voulait 
être contrainte de suivre le parti des vain- 
queurs, et feignait de maintenirsa neutralité. 

Certain de ne rencontrer aucun obstacle 
de la part des souverains des états allemands 
du second ordre, et de disposer à u^n gré 
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de leors ressources qimnd il occuperait leur 
payar, Napoléott n'avait d'inquiétude que sur 
les dispositions de la Prusse; la politique 
vacillante de cette puissance, ^activité des 
dénnirches des deux cours impériales, les 
efforts des Anglais pour gagner les conseils 
du roi en offrant leurs subsides, faisaient 
craindre à Napoléon que cette puissance 
ne fût enfin entraînée dans la coalition. 
Uexécution de son plan de campagne deve* 
nait impossible si Farmée prussienne, mar* 
cbant sur le Mein et sur le Bas-Rhin, tenait 
enr échec le corps du maréchal Bernadotte 
et du général Marmont : aussi, avant de 
quitter Boulogne ^ et le jour même où il 
expédiait les ordres de marche à ces deux 
corps, Napoléon dépécha à Berlin son maré- 
chal du palais, le général Duroc, qui avait 
dqà rempli avec succès une mission sem- 
blable. Il trouva auprès de l'ambassadeur 
français M. de Laforest, habile et sage né- 
gociateur , les plus utiles instructions : le 
baron de Hardenberg, avec lequel il eut le 
jour même de son arrivée, i*' septembre, 
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une loDgue conférence, était invariablement 
attaché au système de neutralité. Le véri- 
table intérêt de la Prusse, à cette époque 
était de s'interposer, comme elle Pavait fait, 
' pour prévenir l'explosion de la guerre, mais 
entre les deux grandes puissances; qui s'y 
étaient engagées ; elle n^avait aucun avan- 
tage à y prendre une part active. Les succès 
de la coalition , que l'accession de la Prusse 
aurait vraisemblablement déterminés, au- 
raient grandi sa rivale , et lui auraient rendu 
bi^n au-delà de ce qu'elle avait perdu d'in- 
fluence ; les revers l'exposaient à en supporter 
tout le poids sans aucun espoir de dédom- 
magement : les hommes d'état qui en ont jugp 
autrement, d'après les événemens ultérieura^ 
n'ont pas considéré la diflerence des temps 
et des circonstances. Le maréchal Du^oc fut 
reçu par le roi, en audience particulière, à 
Charhttembourgj et obtint de ce prince l'as- 
surance positive qu'il ne voulait en aucune 
manière prendre part à la querelle de l'An- 
gleterre. 

L'issue de cette négociation du maréchal 
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Duroc fut une sorte de triomphe diploma- 
tique ; ce fut en présence des pombreux en- 
voyés des cours impériales que la neutralité 
de la Prusse fut solennellement déclarée^ 
Plusieurs généraux russes, le conseiller privé 
de Stackelberg le prince de Metlernich, et 
d'autres personnages considérables, avaient 
-été réunis à Berlin pour tâcher de faire 
changer cette détermination ; et, certes, il 
n'y avait pas en Europe une aâaire plus grave 
et plus urgente: 

Une proclamation annonça officiellement 
à tous les états de la monarchie prussienne 
la résolution du roi d'observer la plus stricte 
neutralité : aucun passage de troupes étran- 
gères ou de transports , accompagnés d'une 
escorte militaire, ne pouvait avoir lieu sans 
le consentement royal, et devait êtrç refusé 
avec une inébranlable fermeté, ainsi que 
toute espèce de logement, attelage, livraison 
€t secourjs. Toute exportation de d^irëes, 
de chevaux, etc. était prohibéç. 
) A l'appui de ces. dispositions, Je roi de 
Prusse organisa et rendit mobile une larméç 
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d'observation qui fut portée jusqu'à un effec- 
tif de cent mille hommes. Le vieux maré- 
chal de Mollendc^rff, Tami et lé compagnon 
d'armes du grande Frédéric , après avoir sou^' 
tenu par ses sages conseils le système de la 
neutralité , eut beaucoup de part à cette 
détermina^tion. Les commandemens furent 
immédiatement distribués, et les quartiers* 
généraux fixés de la manière suivante pour 
les corps stationnaires : celui du général Kal- 
kreuth à Passewalk ; celui du général de 
Zastrow dans la Poméranie; celui du général 
Blucher dans la Prusse occidentale , et cdui 
du duc de Brunswick dans les provinces alle- 
mandes. Le roi, ayant sous ses ordres le feld- 
maréchal de MoUendbrff, et les princes Louis 
et Auguste Ferdinand, devait commander en 
personne l'armée de réserve forte de cin- 
quante mille hommes, et formée, en grande 
partie , de troupes d'élite. 

Cette neutralité armée ne pouvait satis- 
faire les cours impériales dont les sollicita- 
tions et les intrigues avaient échoué ; maiê 
elle ne leur ôtait pas tout espoir de compro^ 
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mettre plus tard Je gouvernement prussien. 
L^imporlance de Tarmement laissait à l'empe- 
reur Napoléon de graves incertitudes pour 
l'avenir : si les territoires neutres étaient 
fidèlement respectés^ cette barrièi*e, couvrant 
toute la rive gauche du Danube^ devenait 
favorable aux opérations de$ coalisés; et si 
elle était violée par les Français , et que les 
Prussiens repoussassent la force par la force, 
tous les engagemens se trouvaient rompus ^ et 
la guerre devenait générale. Nos lecteurs doi- 
vent fixer leur attention sur cette circon- 
stance, afin de bien entendre la (x>mplica* 
tion et la variation de la conduite du cabinet 
de Berlin dans le cours de cette campagne. 

Ueicemple du roi de Prusse ne tarda pas 
à être suivi par le roi de Naples ; les secours 
que lui offraient les alliés ne pouvaient que 
précipiter sa ruine, et livrer sa capitale et 
les provinces de tenre-ferme à la dévastation. 
Et comme l'empereur Napoléon avait besoin 
du corps du général Saint*€yr pour renfor- 
cer son armée sur FAdige, la neutralité était 
également avantageuse aux deax partis; la 
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négociation fut donc prompte et facile ; le 
traité fut signé à Paris, le ai septembre, par 
le marquis de Gallo et par M. de Talleyrand. 
Le roi des Deux-Siciles s'engageait à rester 
neutre pendant la durée de la guerre entre 
la France , d'une part , et l'Angleterre , la 
Russie, l'Autriche, et toute autre puissance 
belligérante, d'autre part. Il promettait de 
repousser par la force , et par tous les moyens 
en son pouvoir , toute espèce de violation 
des droits et des devoirs de la neutralité : 
aucun corps de troupes appartenant à l'une 
des puissances belligérantes ne pouvait être 
débarqué sur le territoire des Deux-Siciles ; 
aucun de leurs vaisseaux ne devait être reçu 
dans les ports : le commandement des trou- 
pes napolitaines ni celui des places fortes ne 
pouvait être confiéà des officiers autrichiens, 
russes, ou au service d'une puissance belli- 
gérante, non plus qu'à des émigrés français. 
A ces conditions, l'empereur des Français 
consentait à faire évacuer par ses troupes le 
^royaume de Naples , dans le délai d'un mois, 
et à: recpunaUre et re^ect^r.la neutralité 
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des Beux-Siciles par terfe et par mer pen- 
dant la durée de la guerre. 

Le jour même de la conclusion de ce traité, 
l'empereur Napoléon fit expédier au général 
Saint-C^r Tordre de commencer son mou- 
vement pour l'évacuation , aussitôt qu'il au- 
rait reçu de l'ambassadeur français , Alquier, 
l'avis de la ratification : il devait diriger son 
corps sur Pezaro dans le duché d'Urbin , 
et après y avoir recueilli ses dépôts et laissé 
une bonne garnison dans la place ^Ancôney 
marcher vers la rive droite du Pô en se 
concertant avec le maréchal Masséna. Si la 
ratification n'avait pas lieu, il devait atta- 
quer et agir dans l'esprit de ses instructions. 
Pendant que le roi de Naples faisait né- 
gocier à Paris sa neutralité désarmée y la 
confédération suisse négodait à Vierme la 
reconnaissance de la sienne, et montrait, 
en rassemblant les contingens des dix*neuf 
cantons, la résolution de la maintenir. 
M. Gliitz, frère du^ landamman , fut chargé 
de cette ; mission ; il y rencontra d'abord 
beaucoup de difficultés, parce que, dans 
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l'espoir et la supposition d'ane coalition 
générale, les ministres anglais*, qui vou- 
laient que la diversion fut prompte et effi- 
cace, conseillaient dagir par la Suisse, et 
de menacer, dès Fou vert ure de la (»m pagne, 
les points les plus vulnérables du territoire 
français, les frontières de TesL La contre- 
marche de Tarmée de l'Océan , les premiers 
développemensdu plan de Napoléon, les dis- 
positions d'abord équivoques et bientM hos- 
tiles des cours électorales , et la lenteur de 
la marche des colonnes russes ayant rendu 
cette espérance illusoire, la neutralité de la 
Suisse, qui couvrait les débouchés du Tyrol 
et les communications entre l'Allemagne rt 
l'Italie, devint momentanément profitable à 
l'Autriche; la cour de /^f^n/}^ consentit à la 
reconnaître, à condition qu'elle serait éga- 
lement respectée par la France. Le comte 
d'Affry, ancien landamman,et quiav^itëté 
l'un des princii)aux coopérateurs à l'acte de 
médiation, fut chargé de porter ces paroles de 
paix : Napoléon se hâta de les accueillir. Ses 
vues se portaient bien au-delà de la masse 
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des Alpes italiennes et de ces barrières si 
vaillamment et e& savamment disputées pen- 
dant le cours de la guerre précédente; il lui 
convenait de s'y appuyer, et de n'avoir point 
à s'inquiéter de la sûreté de son flanc droit 
et de ses derrières , lorsqu'il pourrait péné^ 
trer en Allemagne. 

Ainsi la nouvelle confédération des can* 
tons reparut sur la scène politique avec l'ap* 
parence de son ancienne indépendance ; et 
cette considération dut aussi flatter le mé^ 
diateur qui , sous ce titre , se plaisait à dissi- 
muler son influence. Une diète extraordi** 
naiit, convoquée à Soleure^ déclara solen- 
nellement que, « mue par les sentimens de 
a l'antique fidélité sjaisse , soigneuse à ob-^ 
<i server tous lés traités, toutes ]e$ relations 
ic-amicales existant avec les ^tats voisins , 
ce animée de cet esprit qu'elle tenait de ses 
ce ancêtres, etc., elle regardait comme son 
ce devmr le plus sacré de rester absolument 
<c neutre dans la guerre qui paraissait prête 
ce à éclater, et d^observer cette neutralité , 
ce par ses ressottissans , avec loyauté et im- 
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ce partialité envers chacune des puissances 
ce belligérantes et leurs alliés. )» 

La diète arrêta à l'unanimité xie faire 
marcher vers les frontières les troupes de 
la confédération , et de garantir par les 
armes la sûreté et l'inviolabilité de son ter-, 
ritoire. Les contingens formèrent un corps 
d'environ quinze mille hommes, dont le com- 
mandement fut donné au général de Wat- 
tenwyl. 

Par ces diverses neutralités , le théâtre de 
la guerre se trouvait , du commun consen- 
tement des puis^nces belligérante^, déter- 
miné , et pour ainsi dire circonscrit sur le 
Danube et sur l'Adige, en deçà et aû-delà de 
la grande chaîne des Alpes : dans ces champs 
clos y si Fon veut nous permettre cette com- 
paraison , les deux partis , soit en Allemagne, 
soit en Italie , également résolus à prendre 
Foffensi ve , ne voulaient commencer les hos- 
tilités qu'avec l'ensemble de leurs forces res- 
pectives ; on apercevait daps leurs disposi- 
tions la même circonspection qui avait fait 
prolonger si long-temps la guerre d^ plume. 
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L'empereur Napoléon, en donnant Fordre 
au maréchal Bemadotte de partir de GoeP- 
tingen avec son corps d'armée , pour s^, 
rendre à f^iirtzbourg du aaau a4 septem- 
bre, lui recommandait de feindre aussi long- 
temps qu'il le pourrait , et d'accréditer , par 
ses discours et ceux de ses généraux, l'opi- 
nion déjà'répandue qu'il ramenait son armée 
en France, et que la marche des troupes 
venant de la Hollande n'avait d'autre objet 
^ue de relever celles qui avaient évacué le 
Hanovre : on lui confiait le secret de la con- 
vention conclue avec l'électeur de Bavière; 
on le prévenait que ce prince avait mis 
ses troupes à^ la dispo^tion de la France, 
et que, s'il était attaqué par l'Autriche, il 
se porterait avec vingt-cinq mille hommes 
sur Donauerth, et opérerait sa jonction avec 
le maréchal. 

Le général Marmont, qui pressait sa mar- 
che pour se trouver à Mayence avec son 
corps d'armée, le 21 septembre, reçut les 
mêmes avis , la même^ injonction de tenir 
très-secret l'ordre qu'on lui annonçait de se 



rendre à J^lirtzbourg pour ^y ténnir au 
premier corps , et d'y condnire une division 
de quatre mille hommes fournie par le prince 
de Hesse-^Darmstadt ; il devait cependant 
s'exprimer en toute occasion de la manière 
la plus pacifique. 

Napoléon portait ainsi son aile gauche jus- 
qu'au cœur deFempire,et voulait réunir tout 
à coup soixante mille hommes sur le point 
de PP^ùrtzbourg. Ce hardi mouvement de 
xïon version, dérobé à la connaissance de Fen* 
nemi , couvrait celui du centre de la grande 
armée, et lui préparait un appui pour ses 
premières opérations. 

L'aile droite, au contraire, Farmée de 
Masséna , qui , sur la base générale d'opéra-*- 
tion, se trouvait la plus avancée, devait, 
ainsi qu'on l'a vu dans l'instruction que nous 
avons déjà citée, se tenir d'abord sur la 
défensive. Cette armée était au lo septembre 
{pqyez l'état de situation du huitième corps 
de la grande armée) forte de 77 bataillons 
et 59 escadrons , formant un total de 
62,764 hommes de toutes armes, dont ia,5oo 
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étaient à cette époqae en garnison dans les 
pkoes de Mantouer Legnago^ Peschiera et 
Rocca d'Anfo. 

L'armée autrichienne d'Italie , qpmmandée 
par l'archiduc Charles , avait sur celle du 
maréchal une grande supériorité numéri- 
que : elle était forte de i33 bataillons et de 
84 escràrons* L'aile droite de 4^ bataillons 
et a4 escadrons sous les ordres du comte de 
Bellegarde, était placée autour de Vérone 
et le loiigde PAdige. Le centre , sosas les ordres 
du comte d'Argenteau , composé de a4 ba- 
taillons ^ 3d escadrons , et d^une réserve de 
!i4 bataillons de grenadiers , campait à San* 
Gregeirio y ayant une avant-garde à Arcole^ 
avec un équipage de pont. Le baron Davi- 
dowitch, avec l'aile gauche de 17 bataillons 
et 16 escadrons y occupait les environs de 
Legnaga et le Bàs-Adige^ Le prince de Ro^ 
sénberg, avec un corps séparé ée doosse mille 
hommes , occupait sur Textrémité droite de ^ 
la ligne ^ le val PoliseUa, gardait les pas- 
sages des monts Lessini et les communica- 
tions avec k Trentin et le Tyrol italien: Le 
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reste était répandu dans les garnisons : cette 
armée avait une nombreuse artillerie de 
siège et de campagne; deux pièces par ba-t 
taillon, une par escadron, et un parc de 
deux cent quarante pièces , resté à Udine; 
enfin un corps de troupes russes, venant 
de Coffou i^div la Dalmatie, était attendu 
à J^enise. Le prince Charles avait dans son 
état -major les officiers les pliis distingués 
par leurs talens ; le quartier-maître*général 
de Zach, le général Griine, le général de 
Skal, chargé de l'administration. Une flot- 
tille armée à Trieste et à J^enise^ soutenue 
par des frégates russes, se tenait prête à se- 
conder, aux bouches du Pô et sur les cotes de 
l'Adriatique , les opérations de l'aile gauche. 
Avec de tels moyens et la disposition de si 
grandes ressources , le plan de campagne de 
S. A. R. ne pouvait être qu'offensif; mais 
l'exécution en était nécessairement subor- 
donnée au succès des alliés en AUemagne. 
S'ils y restaient maîtres du grand défilé du 
Danube, ils empêchaient les Français de 
déboucher en Souabe, et menaçaient eux- 
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mêmes de passer le Rhin avec toutes leurs 
forces réunies; M. Tarchiduç pouvait atta- 
quer le royaume dltalie par les vallées mé- 
ridionales des Alpes, e|i combinant les mou*' 
Temens de son aile droite avec ceux de l'ar- 
mée rassemblée dans le Tyrol soiis le com* 
mandement de sdn frère l'archiduc Jean. Oa 
évaluait la force de cette dernière armée à 
trente-^îinq mille hommes répartis en divers 
corps , sous les ordres des généraux de Chas- 
teler, Saint-Julien , Aufehberg et Hiller. Le 
plus considérable occupait la vallée de Trente. 
Cette opération de Tarchiduc Charles eût été 
la même que celle du prince Eugène en 1 705 ^ 
lorsqu'après avoir divisé son armée dans le 
Tyrol ^ il en dirigea une partie par le val 
Sabbia > marcha avec l'autre sur le Mincio ^ 
traversa le lac de Garda ^ et, après avoir 
surpris au duc de Vendôme le passage de 
Saint-Ossety se porta au-delà de l'Oglio. 

Nous avons fait connaître quelle était la 

supériorité de forces de M. Tarchid uc Charles, 

sa position avantageuse , la vraisemblance de 

son plan d'offensive j et l'on peut juger si 

la. i5 
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la tâche imposée au maréchal Masséna était 
difficile. 11 reçut, le 8 septembre, Tordre 
de concentrer son armée, de former ses 
divisions, de faire avancer son parc d'ar- 
tillerie, de faire nrmer et approvisionner le 
château de Vérone , de se tenir maître du 
vieux pont, et de préparer tout ce qui serait 
nécessaire pour construire une tête de pont 
aussitôt après le passage. Cet ordre très* 
concis , daté de Paris, le j 8 fructidor ( 5 sep- 
tembre) {voyez les Pièces j ustificaliyes), unis- 
sait par ces mots : «Vous recevrez dans 
ce deux jours le plan de campagne que vous 
« devrez; suivre : vous devez cependant tou- 
(sc jours tenir un langage pacifique, car l'em- 
<c pereur ne sera en mesure sur le Rhin que 
ce le 5 vendémiaire (22 septembre). » 

Voici quelles furent les dispositions du 
maréchal Masséna pour l'exécution de cet 
ordre, telles que nous les trcmvons rappor- 
tées dans le journal de cette campagne, 
rédigé par M. le général Pelet, alors aide^- 
dc-camp du maréchal. Nous avons puisé 
dans ce document précieux les détails des* 
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eriptifs qu'on trouvera, soit dans le texte, 
soit dans les notes du i3® volume relatives 
à cette partie. Nos lecteurs regretteront, 
comme nous, que toute Te^icellente topogra- 
phie militaire du général Pelet , qui sert d'in- 
troduction à son iournal, n'ait pu, à cause 
de son étendue, être insérée dans ces Essais, 
et que cet officier, qui dans le cours de cette 
campagne se distingua par plusieurs actions 
d'éclat, et fut chagré des reconnaissances, 
n'en ait pas lui-même publié l'histoire. 

La première division (Gardanne) occupa, 
yérone et les villages epvironnans. . ^ 

La deuxième (Yerdier) f^t cantonnée à 
JBopolony Isçla^ Porcaruzaj Falèse^ etc., 
s'étendant par un cordon d^chassevirs à che^ 
val jusqu'au fond de la Pqlé^ine. 

La troisième (Mo]itor) à Filla/ranca^ 
Proi^igUano^ etc* 

La qujatrièi^ie (Puheame) à &^mmarCam^ 
pagna^ Sonna ^ Castelnçva. 

La cinquième (Serras) à BussoUngOy Pio^^ 
^ezano^ Riçoli, et occupant les environs de 
Salo, le val Sabbia et Rocca d!^nfo. 
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La division de chasseurs à cheval du ge- 
ïiéral Espagne , à San-Giovanoy Santa-Maria. 
Les cuirassiers du général Pully, à Rouer^ 
bella, Castiglione, Mantouano. Les dragons 
du général Mermet , à Isola délia Scala, Sali- 
zolOj etc. Le parc d'artillerie, à Proi^igliano. 

Des détachemens de la garnison de Man- 
toue, forte de huit mille hommes , occu- 
paient Gouernùlo et Ostiglia. 

Le quartier-général fut porté de Vallegio 
à Villafranca, et peu de temps après à Alpo. 

Les divisions ainsi rapprochées devaient , 
au premier ordre, se former sur la ligne de 
hataille dans les positions suivantes : 

La division Gardanne occuper fortement 
le pont de Vérone et le Châtèauuieux ^ et 
porter un régiment sur la place d'armes; le 
Teste sur les hauteurs de San-Massimo et 
Chieça. 

La division Verdier, une partie dans la 
direction de Valèse , à Isola- Porcarizza ^ et 
l'autre entre Villafontana et Aspari. 
- La division Molitor^ en bataille de Calori 
à Azzano. 
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La division Duhesme, de Dossobono à 
Lugagnan. 

La division Serras^ fermant la gauche, à la 
Corona^ à la Fê^rara^ à Bivoliy défendant le 
défilé de Torti et le col de Magnan, tenant 
les dél30uchés de la pente occidentale du 
Montehaldoy et deux brigades occupant Par-. 
trengo et Piopezzano. 

^ Quant à la cavalerie, celle du général 
Espagne entre la deuxième et la troisième 
division vers Magnan. Celle du général 
Mermet, en troisième ligne de la deuxième 
division entre Tarmasia et Sqlizolo. 

Cette disposition était également bonne 
pour FofiFpnsive et pour la défensive. Consi- 
dérée comme offensive , elle laissait le prince 
Charles dans l'incertitude sur le point d'at- 
taque au-dessus ou au-dessous de VAlpen^ 
car Tun et l'autre ofiîaient divers avantages; 
au-dessus, la facilité des passages de TAdige; 
au-dessous, la faculté de tourner la position 
de Caldiero. Comme défensive, les appuis 
de la gauche jetaient respectables et biemtsou,^ 
tenus; le. passage daaagçjf eux } de P^onna 
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était bien gairdé; le centre était réuni en 
masse; Une chaîne de postes observait la 
ligne de TAdige jusqu'à son extrémifé. Uen- 
iiemivoulait-iF déboucher par le val Sabbia^ 
le maréchal laissant une partie de son armée 
sur la ligne du Mincio , se portait avec l'autre 
à XhRocca éHAnfo; l'ennemi s'avançait-îl en 
force et de front entre le lac de Garda et 
FAdige, alors l'armée française, soutenant 
les ouvrages qui resserraient ces défilés , l'ar- 
rêtait sur les positions en arrière de Rwoli 
jusqu'à Piovezzano, se plaçait dans le camp 
retranché de Castelnopo y livrait bataille 
dans une position avantageuse, ou réduisait 
l'ennemi à la nécessité de défiler entré elle 
et l'Adige. 

S étant bien assuré , par cette première dis- 
position , dés moyens de se maintenir entre 
l'Adige et le Mincio, et de réunir, sur les 
points où l'ennemi tenterait de surprendre 
le passage du fleuve , plus de force qu'il v^tn 
pourrait avoir jetée sur la rive droite, le 
maréchal Masséna ne fit pas le moindre mou* 
:^meiit^ et tint son armée rapprochée de soà 
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pivot fixe de gauche, lorsque M. l'archiduc 
^voulut , par ses démonstrations, attirer son 
attention sur la droite. 

L'instruction annoncée au maréchal Mas-* 
séna , sur le plan de campagne qu^il devait 
suivre p fut dictée par l'empereur, et lui fut 
adressée de Paris le 3o fructidor (17 septem- 
bre) : Napoléon avait déjà pressenti que ses 
premières marches en Allemagne ne man- 
queraient pas de retenir l'archiduc Charles 
sur l'Adige ; aussi ordonna-t-il au maréchal 
de prendre l'offensive à f^éroney dans le cas 
même où l'ennemi essaierait de passer la ri- 
vière. Cette détermination de l'empereur 
Napoléon, malgré la certitude qu'il avait de 
la supériorité de l'ennemi, prouve sa ferme 
croyance au succès d'un plan dont toutes les 
parties étai^t si bien liées qu'elles se soute- 
jjaient mutuellement. Il comptait aussi pour 
beaucouples talenset lecaractère de Ma^séna, 
et son influence sur l'esprit du soldat dans 
les entreprises audacieuses» 

Cette dernière instruction , qui développe 
la première dont nous avons déjà parlé, est 
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«h traité concis et complet des opérations de 
guerre sur les rives àe FAdigedans toutes les 
suppositions. C'est un modèle où Ton recon- 
naît la main du maître. £lle est trop étendue 
pour que nous la rapportions tout entière : 
en voici quelques traits : 

<( Si Fennemi essaie de passer entre Vérone 
« et Alharedo , l'opinion de Fempereur est 
ce qu'au premier coup de canon vous devez 
<c passer l'Adige à Vérone , et vous emparer 
« des hauteurs : s'il ne les a pas fortifiées, 
« c'est un indice de ses projets, et la preuve 
ce, qu'il ne veut pas garder Vérone. 

« Il serait possible aussi que l'ennemi , 
ce comptant sur l'impétuosité française, vou- 
ce lût vous attendre sur le champ de bataille 
ce à Caldiero : mais rien ne vous presse, et 
ce vous devez vous fortifier en avant de Vé* 

ce rone Vous attendriez dans cette posi^ 

ce tion que l'ennemi se fût affaibli pour cou- 
ce rir au secours de Vienne. 

ce Voici la situation de nos affaires : Les 
« Autrichiens sont à Munich (le major*- 
ce général annonçait d'avance au marécMl 
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tt Massénà l'invasion de la Bavière , dont 
4c nous rendrons compte dans le Chapitre sui- 
« vant) ; Félecteur a réuni toute son armée à 
« f¥%rtzbourgy et s'est déclaré popr nous, 

« L'ambassadeur Cobentzel est toujours à 
« Paris i il négocie : vous ne sauriez donc 
« être trop sur vos gardes. 

a Les premières colonnes de l'armée de 

jc Boulogne sont arrivées sur le Rhin; le 

<3C maréchal Bemadotte avec son armée est 

c< parti de Goettingen^ il est en marche sur 

te Wûrtzhourg 

ce Votre position actuelle doit être enve- 
c< loppée d'un peu de mystère. ... Il faut de 
ik la prudence pour ne pas )eter l'alarme ; 
4c mais il est naturel que chacun prenne ses 
« précautions. 

<c Si les Autrichiens n'attaquent pas les 
ir premiers, rintention de l'empereur n'est 
c pas toutefois de commencer les hostilités 
• avant le 5 vendémiaire (^7 septembre), 
« comme vous en recevrez l'ordre , que vous 
k attendrez avant de rien commencer. .1. . . 
« Vous devez vou3 tenir réunis , et ne pûiat 
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« disséminer votre armée. Sa majesté pense 
cr que quarante à cinquante mille Français 
ce réunis, commandés par vous, sont in vin* 
ce cibles s'ils sont sur une bonne position , et 
ce sur un même champ de bataille où chaque 
« corps puisse s'entr'aider. y> 

La nécessité de combiner les opérations 
d'une armée en Italie avec celles de 1 armée 
d'Allemagne, était la même pour cbaciun des 
deux partis, et M. l'archiduc Oiarles pre« 
liait autant de soin, que le maréc^afl Masséna^ 
de prolonger les incertitudes de son adver- 
saire, et de ne commencer les hostilités que 
lorsqu'il serait informé de ce qui se serait 
I passé dans le premier choc des grandes masses 
au-delà des monts. Dans cette situation res-> 
pectiye, les deux généraux en chef con- 
vinrent qu'ils se préviendraient mutuelle- 
ment six jours avant d'attaquer. Cependant^ 
comme le prince pouvait avec sécurité, à 
l'abri de cette convention , cacher ses moiir 
vemens derrière l'Adige, et faire filer de» 
troupes dans le Tyrol , le maréchal Massénik 
86 hMa de dénoncer le terme de cet armi^ 
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tîce. Il avait, peu de jours avant, mis à Tor- 
dre de son armée une adresse ou proclama- 
tion dans laquelle, en se félicitant de retrou- 
ver ses anciens compagnons d'armes, il leur 
disait que, (C si tes circonstances obligeaient 
ce remp«eur à donner le signal des combats , 
<( malgré le désir qu'il avait constamment 
<( manifesté de maintenir la paix, ils se sou- 
« viendraient qu'ils étaient sur un champ 
« de bataille illustré par ses victoires, et qu'à 
<ic chaque pas ils trouveraient des traces de 
4c son génie. )> 
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CHAPITRE VI. 

Transaction entre la cour de Vienne et 
celle de Londres. — U armée autrichienne 
d'Allemagne entre en Bavière. — Vèlec^ 
teur quitte sa capitale. — • L! armée bava- 
roise se retire en Franconie. — Marche 
de Varmée russe. — Uempereur dAu-^ 
triche se rend à son armée. — I/empe^ 
reur Alexandre quitte Saint-Pétersbourg. 
— U empereur Napoléon expose au sénat 
les motifs de la guerre continentale. — • 
Rappelle son ambassadeur. — Ordonne 
de nouvelles levées. — Organise les gardes 
nationales. — Forme trois armées de ré'' 
serve: — Se rend à son quartier-général 
de Strasbourg. 

Les lenteurs et les hésitations apparentes 
du cabinet de Fienne n^avaient plus d'autre 
motif que celui d'obtenir de TAngleterre un 
subside extraordinaire pour couvrir les frais 
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des armemens de FAutriche : ces arméniens 
avaientoccasionnéunedépensedeSôniillions 
de florins pendant l'année courante i8o5, 
le subside n'avait été réglé par la conven- 
tion j signée à Pétersbourg entre le comte 
Stadion et lord Gower, que pour l'année 
1806. L'ambassadeur d'Angleterre à Vienne, 
sir Arthur Paget, pressait vivement la rati- 
fication de cet acte d'accession à la coalition , 
et le ministre des ajBaires étrangères, le comte 
Louis de Cobentzel, la difiërait de jour en 
jour pour faire valoir les demandes subsi-^ 
diaires de sa cour ; il représentait à sir Arthur 
Paget, que le malheureux état des finances 
de l'Autriche n'avait pas retenu l'empereur 
François 11 ; qu'il n'avait pas hésité de 
mettre son armée sur le pied le plus formi- 
dable , et quHl se confiait à la générosité de 
S. M. britannique. 

Les conditions du traité étant arrêtées , il 
.n'y eut plus ni délai ni mystère; et, comme 
le disait sir Arthur dans sa correspondance 
avec lord Mulgrave, cette longue déception 
ne pouvait être poussée plus loin. Le 29 40ÛI 
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l'armée autrichienne fut mise sur le pied 
de guerre : cette mesure, rendue publique 
par un règlement, donna lieu à de vives 
réclamations delà part de Fambassadeur de 
France, M. de La Rochefoucauld. EUeâ 
étaient superflues; le marché était conclu. 
Osons remarquer ici que trop souvent, 
dans les grandes affaires poli tiquer, la raison 
d'état fait dévier, sans scrupule , de ces 
mêmes principes de morale et d'humanité 
qu'on invoque pou^r en justifier la yioUtion. 
.On peut se rappeler .que TJEurope entière 
s'indigna lorsque , p^idant la guerre de 
l'indépendance des États-^Uais , un prince 
d'Allemagne, le landgrave de Hesse, vendit 
ses soldats à FAngleteri^e , et jstip^la une 
prime à raison du nombre de ceux qui pé-* 
riraient dans les combats ; mais tout s'enno- 
blit, tout s'excuse , tout se fait pardonner à 

force de grandeur Les souverains ne 

vendaient-ils pas leurs armées à la cause de 
l'Angleterre? étaient-i,ls eux-mêmes atta- 
qués ? étaient-ils si directement léséà et me- 
nacés qu'ils eussent alors leur propre cause 
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a défendre ? Nous ne saurions en convenir : 
dès l'ouverture de cette campagne ^ pour eux 
si d^siistreuse, leurs premières dispositions 
se ressentirent de TinHuence toujours fu- 
neste, des conseils étrangers , rarement d'ac-* 
cord avec les intérêts nationaux. 

S. A. l. rarchiduc Charles, que ses talens 
militaires, sa brillante valeur et son expé- 
rience devaient faire considérer comme le 
généralissime des armées autrichieppines, dont 
il s'était concilié raffoction par son noble 
caractèjne , avait improuvé Jia détermination 
du cabinet de Fienne die prendre p^t, à la 
guerre ; il la trouvait inppportune, impp* 
litique ; mais , dès qu'elle eut été respire , il 
offrit ses services pour soutenir Yhonxïexxv 
d^ armes autrichiennes : il était naturel de 
penser que le suprême commandement des 
armées alliées et la conduite de la guerre en 
Allemagne, seraient confiés au vainqueur de 
JStockachf et qu'on l'opposei^ii à l'empereur 
Napoléon; mais il paraît.qii^ la méfiancse Aes 
cabinets de Londres et de Petersèourg -ût 
préférer, pour cette impoj^t^nte mi^ion^ la 
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feld-maréelial lieutenant baron de Mack. Le 
plan d'offensive que ce général avait pro^ 
posé convenait surtout aux Anglais , parce 
que, portant d'abord le théâtre de la guerre 
dans la Souabe , on ne doutait pas que les 
électeurs de Bavière et de Wurtemberg ne 
fussent contraints de se joindre à la coali- 
tion, et de grossir', de toutes leurs troupes 
disponibles J'arméealiiéequelegénéral Mack 
devait commander en chef sous le nom de 
l'archiduc Ferdinand. 

L'armée autrichienne d^AUemagne^ forte 
deqnalre-vingl mille hommes, était, depuis 
le commencement du mois d'août, rassem*^ 
blée au camp de ff^els , da,ns l'Autriche 
supérieure, sur laTraiin, à trois et quatre 
marches seulement de la rive droite de l'Inn^ 
et, comme on le verra plus bas, la première 
armée russe sous les ordres du général Ku^^ 
tusow, élait encore bien éloignée. Le temps 
s'écoulait, les magasins se consumaient; les 
nouvelles de France faisaient pressentir que 
}es colonnes françaises ne tarderaient pas à 
passer le Bhin. Le général Mack^ impatient 
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de prévenir Pennemi au débouché d,e3 mon- 
tagnes sur le Haut^Danube , conseilla d'ou- 
vrir la campagne , sans attendre la jonction 
des Russes, de passer l'Inn, et de traverser 
la Bavi^e, amie, neutre, ou ennemie. 

La Bavière, qui depuis la pais: de Luné^ 
viUe réparait les dommages immenses qu^elIe 
avait supportés pendant la dernière guerre ^ 
ctait restée étrangère aux différends qui s'é- 
taient élevés entre les grandes puissances: 
loin d'avoir à se plaindre de l'empereur 
Napoléon , elle devait à son intervention les 
indemnités considérables qu'elle avait ob- 
tenues; l'électeur, espérant de pouvoir c6n- 
server, comme la Prusse, une exacte nea-î 
tralité, faisait négocier pour qu'elle fût recon- 
nue à /Tifewne lorsque le prince Charles die 
Schwarlzenberg arriva à J!fi/mcA, le 5 septem** 
bre; il venait, au npm de son maître, tracer 
avec l'épée le cercle de Popilius. II demandisi» 
à l'électeur que l'armée bavaroise fût remise 
immédiatement aux généraux autrichiens, 
pour être incorporée dans cellede l'empereur» 
Il menaça , en cas^de refus , de la faire désav- 

12. i4 
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mer. Il était évident que cette prétendue 
négociation n^avait d'autre objet que d'em- 
barrasser et de retenir la cour de Munich^ 
et d'empêcher que les troupes bavaroises 
fissent aucun raouvemenj. L'avant- garde 
autrichienne, commandée par le général Kle- 
nau , était déjà en marche pour franchir la 
i&rontière, et devait s'avancer jusqu'à Keu^ 
bourg pour couper la. retraite aux troupe» 
bavaroises. . 

Le prince de Schwarlzenbei^ n'ayant d'au- 
tre mission que celle de faire cette étrange 
déclaration , et n'iayant aucuns pouvoirs pour 
traiter des conditions de la neutralité, l'élec* 
tear Maximilien Joseph dépêcha à Vienne 
le comte de NogaroHa , chargé, d'une lettre 
autographe pour l'empereur : mais ce jour*là 
même (8 septembre) le comte de Klenau 
opéra le passage dé Flon avôc un corps 
de quatorze mille hommes d'infanterie et 
quatre mille chevaux, et le répandit dan» 
cette partie* de la Bavière, se dirigeant sur 
Munich. Les troupes bavaroises, dispersées 
dans les garnisons, se replièrent en ix)îi 
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ordre, évitant de rencontrer les avant-gardes 
autrichiennes. La nuit suivafnte (celle du 8 
au 9 septembre), Félecteurde Bavière, après 
avoir donné ses ordres pour la prompte re- 
traite de son armée dans le Haut-Palatinat, 
quitta sii capitale pour se rendre à JVàrtz^ 
bourg y avec sa famille et ses ministres. 

La négociation , si l'on peut appeler ainsi 
le masque d'une violation de territoire, ne 
fut pas immédiatement rompue; le prince 
de Schwartzenberg proposa tle suspendre 
Ja marche des troupes bavaroises pendant 
qu'on enverrait un courrier à Vienne, pour 
demander de nouvelles instructions; mais 
le général Mack insista pour que les seules 
<3olonnes bavaroises s'arrêtassent sur la rive 
droite du Danube, tandis que les siennes 
continueraient de marcher pour occuper et 
traverser la Bavière. 

Toute l'armée autrichienne suivit le corps 
du général Klcnau, et le général Mack porta 
son quartier -général à Munich. La cour 
électorale, malgré son éloignement, ne cessa 
d'invoquer les droits de la neutralité, et 
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proposa même de livrer passage en déter* 
minant une ligne, que suivraient dans leur 
marche les troupes autrichiennes, ainsi que 
les positions qu'elles devaient occuper. Le 
général Mack répondit à cet ultimatum que 
l'empereur d'Autriche ne consentirait jamais 
que la Bavière restât neutre, ni même qu'en 
la considérant comme puissance alliée, s^ 
troupes restassent formées en un corps sé- 
paré : il menaça de les faire poursuivre au- 
delà du Dairube par l'armée russe, et de 
traiter l'électorat en pays ennemi. L'inva- 
sion de la Bavière fut ainsi consommée ; de 
fortes réquisitions y furent levées par voie 
d'exécution. On fit verser à la caisse de l'ar- 
mée autrichienne les revenus de toute es^ 
pèce; on força les marchands, sous peine 
de confiscation, à recevoir les billets de la 
banquede/^/^7ï;2^pourleurvaleurnominale. 
L'archiduc Ferdinand , qui vint prendre le 
commandement de l'armée, renvoya les ré- 
clamations des habitans et des autorités au 
comte de Buol , ministre d'Autriche auprès 
de la cour électorale. Ce ministre ^ qui suivit 
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Félecteur à ff^ûrtzbourg^ ayant déclaré qu'il 
avait de pleins pouvoirs pour conclure un 
traité d'alliance, l'électeur persista à exiger 
la reconnaissance préalable de sa neutra- 
lité ; mais M. de Buol déclara positivement 
que l'empereur d'Aulriche ne consentirait 
jamais à une neutralité armée, et qu'il per- 
mettrait seulement que l'électeur conservât 
ses troupes de Franconie, s'il consentait à 
licencier tout le reste de son armée. Cette 
proposition fut dédaigneusement rejetée, et 
l'approche du corpè d'armée du maréclial 
Bernadotte mit un terme aux négociations 
du comrte de Buol. / 

Pendant que l'armée autrichienne d'Alle- 
magne commençait ainsi (es hostilités , lé 
comte Philippe de Cobentzl, prolongeant 
son séjour à Paris, continuait de tenir un 
langage pacffîque. L'empereur Napoléon, en 
apprenant le passage de l'Inn , lui fit con« 
naître, par une note du ministre des rela- 
tions extérieures, qu'aucune proposition ne 
serait entendue avant que les troupes autri- 
chiennes n'eussent évacué la Bavière^ et-ne 



2l4 PRECIS 

fussent rentrées sur leur territoire. Uam- 
bassadeur répondit enfin sans détour , «que 
ce la ferme résolution de Tempereur sou 
<c maître était de s*e maintenir en Bavière^ 
<c et d'étendre son armée sur le Lech ; que 
<( celte occupation n'était qu'un faible dé-» 
« dommagement des usurpations de l'emp^-^ 
ce reur des Français en Italie ; que troib'corps 
ce d'armée russes étaient s«r le point d'en- 
cv trer en Allemagne pour soutenir les justes 
ce prétentions de l'Aulriche, et que, si la 
<c France voulait conserver la paix , elle 
c( devait accepter les propositions qui lui 
ce avaient élé faites précédemment. » 

Cette dernière note fut. remise à M. de 
Talleyrand le 17 septembre : cette date esl 
remarquable en ce que, vers cette époque^ 
Napoléon était ènineaure.d'agir.avec toutes 
ses forces , et que: son aile gauche, avancée 
jusqu'en Franconie, était bien appuyée, 
tandis que l'armée autricbiemie, qui n'était 
forte que de quatre-vingt mille hommes ^ 
traversait la Bavière pour se porter en 
Souabe, s'y concentrer, et attendre la jonc* 
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lion des Russes , sans lesquels elle ne pou» 
"vait prendre Foffensive. Plus çlle prolon- 
geait cette ligne d'opérations dans le grand 
déifié du Danube , et plus, elle s'isolaii et 
retardait Tarrivée dé ses auxiliaires : elle 
s'afiaiblissait aussi par les détacbemens qui 
devaient observer dans le Haut-Palatinat les 
mpuvemeusde l'armée bavaroise, et par les 
garnisons nécessaires pour contenir les ha- 
bitans et exploiter les ressources du pays. 
Tandis que le comte de Cobenlzl annonçait 
à Paris Tarrivée des armes russes, et que 
M* de Buol menaçait à Wûrtzkourg la cour 
électorale de livrer aux Cosaques sa belle 
province de Franconie, la première colonne 
de Farmée.de Kutusow, composée de neuf 
mille hommes de cavalerie et d'un train d'ar- 
tillerie de trenlô-deûx pièces, atteignait à 
peine Cmse?oW^; cette atant-garde était arri- 
vée à Lemberg le i*' septembre. La distance 
de ce ])6int aux rives de Tlnn est de 122 
milles d'Allemagne , et ne pouvait être fran- 
chie en moins de quarante marches ; le reste 
des cinquante-six mille hommes (force totale 
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de ce corps d'armée) était partagé en quatre 
divisions d'infanterie et d^artillerie qui sui^ 
valent à un jour d'intervalle la seule route 
ouverte pour traverser la Gallicie et la Mo^ 
ravie ; par conséquent l'armée de Kutusow 
ne pouvait se trouver réunie sur la fron- 
tière, orientale des états héréditaires d'Au-f 
triche que vers la fin d'octobre. 

Le projet d'agression par la Souabe aVee 
le seule armée autrichienne était une lémé» 
ïité, et l'on ne peut en excuser le général 
Mack , si l'on ne suppose qu'il ignorait en-^ 
tièrement les mouvemenàet la direction des 
corps d'armée de Bernadotte et de Marmont : 
devait-il croire que les territoires de Hesse 
et d'Anspach seraient respecté^ , et feraieni: 
obstacle à la réunion en Franconie de l'aile 
gauche de l'armée française^ avec les troupes 
bavaroises^ lui qui donnait l'exemple de ces 
^violations par l'inyasion de la Bavière? 

L'archiduc Charles^ qui e|i. 1796 avait si 
savamment manoeuvré, sur ce théâtre de 
guerre entre le Mein et le Danube ; et noua 
en a depuis si bien e:spUqué la iQpograpJiiet 
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militaire, n'aurait pas coknmis cette &ute 
capitale : nous la faisons sentir à nos lec- 
teurs, parce qu'elle fut la principale cause 
des revers qu'essuya l'Autriche : une fausse 
combinaison dans les premières dispositions 
d'une campagne, quand le sort des armes 
n'y peut encore influer, est sans excuse, 
et reste rarement impunie. M. l'archiduc 
Charles avait bien mieux jugé ]a position 
respective des forces en Allemagne , s'il est 
aussi vrai que nous ]e trouvons vraisein* 
blable, qu'il insista pour qu'on le laissât 
prendre l'offensive en Italie , profiter de la 
supériorité et de l'excellente composition de 
son armée, combiner ses opérations avec 
celles de Farmée du Tyrol, commandée par 
l'archiduc Jean , et pénétrer par les vallées 
au cœur de la Lombardie. Il donnait le sage 
conseil de retenir sur la rive droite de l'InioL 
l'armée de l'archiduc Ferdinand , rassem^^ 
Liée au camp de ff^els jusqu'à l'arrivée des 
colonnes russes, et d'ouvrir la campagne en 
Bavière par une grande bataille avec les deux 
armées alliées. Ce prince prévoyait, avec 
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raison , que le général Mack, ne poavant se 
soutenir en Souabe, ou du moins ne pou- 
vant entreprendre rien dlmpôrtant, et livrer 
à Napoléon une bat-aille décisive avec les 
soixante mille hommes qu'il aurait tout au 
plus à lui opposer, ne tarderait pas à de- 
mander des renforts ; on ne pouvait les tirer 
que du Tyrol et de l'armée d'Italie , ce qui 
rend rait impossible toute opération offensive. 
En effet, à peine le général Mack eut-il 
passé le Lech (les i5 et 17 septembre), que 
les nouvelles qui parvinrent à tienne des 
mouvemens de Faile gauche des Français , et 
de ce qu'on appelait la défection des Bava- 
rois, décidèrent le conseil aulique à retirer 
trente-deux bataillons de l'armée, de l'archi- 
duc Charles pour les porter en Allemagne. 
On s'aperçut trop tard des erreurs de calcul 
sur la marche des colonnes russes : autant 
on avait mis de lenteur dans les premiers 
apprêts de ta guerre, autant on précipita les 
nouvelles mesures ; des levées extraordi- 
naires, des réquisitions de toute espèce fu- 
rent grdonnées; l'empereur, qui avant le 
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passage de l'Inn avait annoncé qu'il com- 
manderait en personne l'armée d'Allemagne, 
suivit de près à Munich rarchiduc Ferdi- 
nand; il arriva dans celte capitale le 21 sep- 
tembre ; il se rendit le lendemain à Lands-^ 
herg. Les troupes autrichiennes continuaient 
de traverser la Bavière à marches forcées , 
et se répandaient en Souabe; une forte co- 
lonne, après avoir occupé Augsbourg^ se 
porta sur riiler, et s'empara âHUlm. Cette 
place, appartenant à l!ékcleur de Bavière, 
avait été récemment évacuée par le général 
de Wrcsde ; il y avait réuni les troupes 
bavaroises stationnées en Souabe. Le général 
Mack se hâta de la réparer; il fit relever 
les ouvrages que le général Kray avait fait 
construire sur le mont SainP-Michel pen* 
dant la campagne de 1800 , et que le général 
Moreau avait depuis &Lt raser. L'armée au* 
trichierine fut cantonnée sur les deux rives 
de l'IUer, et poussa ses avant-postes jusqu'à 
Stochach. Le quartier-général de l'archiduc 
Ferdinand fut établi k Memmingen. 

L'empereur d'Autriche s'arrêla quelques 
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jours à Ijandsherg : il y rassembla , le 2$ 
septembre, un grand conseil de guerre dans 
lequel il fut décidé qu'on s'affermirait dans 
celte position avancée entre le Danube et 
les Alpes tyroliennes, et qu'on la garderait 
tons rien entreprendre jusqu'à ce que l'ar- 
mée russe fût entrée en Bavière, et se 
trouvât en mesure de prendre part aux 
opérations offensives. Le général Mack et le 
quartier-maître-général Mayer, l'un des plus 
savans officiers de l'armée autrichienne, 
firent valoir l'avantage de cette position. Le 
centre couvrait les accès de la Bavière ; la 
droite était appuyée à Ulnij forte et spa- 
cieuse tête de pont qui donnait la facilité 
d'éclairer au loin les mouvemens de l'en- 
nemi , et de manœuvrer sur la rive gauche 
du Danube, selon les circonstances; la gau- 
che, s'étendant jusqu'à Kempten, au, pied 
des montagnes, à l'entrée des défilés d'/rw- 
menstadt^ se liait avec l'armée du Tyrol et 
avec l'armée d'Italie par les hautes vallées de 
l'Inn et de l'Adige, la meilleure et la plus 
courte communication. La Souabe et la Ba-^ 
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vière offraient d'abondantes ressources pour 
la subsistance de Tarmée et la formation des 
magasins destinés à l'armée russe ; enfin la 
ligne d'opérations depuis la frontière d'Au- 
triche parut être suffisamment couverte par 
le cours du Danube et celui des grandes ri« 
vièrès affluentes^ formant autant de lignes 
transversales et de positions de retraite. 

Après avoir donné ses ordres , d'après les 
déterminations arrêtées dans le conseil de 
guerre, l'empereur repartit/ pour Vienne le 
26 septembre, dans l'intention de revenir 
prendre le commandement de l'armée com- 
binée aussitôt que la jonction serait effectuée. 
Les souverains avaient déjà reconnu que 
leur présence à l'armée , toujours agréable 
aux troupes, toujours utile pour soutenir 
leur dévouement, était devenue nécessaire; 
ils ne voulaient plus laisser cet avantage à 
leur redoutable adversaire; ils avaient appris 
de lui que l'autorité souveraine, au milieu 
des camps, donne plus d'énergie aux réso- 
lutions , plus d'activité dans l'exécution ; que 
si elle ne peut empêcher les rivalités dan- 
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gereuses, elle les contient, et prévient les 
intrigues 9 bien pins funestes à la cour que 
sur la scène où se passe Faction. 

Le jeune entpereur de Russie désirait ar- 
demment de faire la guerre, et d'illustrer ses 
premières armes en se mesurant avec Napo* 
léon ; parti de Pétershourg le 20 septembre, 
il se rendit à Brzesc, sur la frontière de la 
Lithuanie, où se rassemblaitla seconde armée 
russe sous les ordres du général Buxowden. 
UétaitaccompagnédesonministredesafiFaires 
étrangères , le prince Czartorinski , et de son 
aide-de-camp, le général Wintzingerode : ce 
dernier, l'agent le plus actif de la coalition, 
s'était concilié la confiance de son maître, et 
jouissait près de lui d'une haute faveur. Il 
avait été chargé deux mois auparavant d'une 
mission secrète à P^ienne , d,ont l'objet était 
de régler, d'après le plan de campagne, 
tout ce qui était relatif à la marche, à l'en- 
tretien, au commandement, et au meilleur 
emploi des deux armées russes. Les points 
principaux de cette convention avaient élé 
discutés et arrêtés dans des conférences entre 
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le baron de Mack, le prince de Schwartzen- 
berg^ Je baron de Collenbach et Je baron de 
Wintzingerode , qui en signèrent le proto- 
cole le i6 juillet i8o5. Cette pièce authen- 
tique fut depuis produite au parlement d'An- 
gleterre; elle fait connaître, par la desti- 
nation éventuelle de la seconde armée russe , 
un fait important pour l'ihistoire de cette 
campagne ; c'est que la neutralité armée de 
la Prusse n'était, aux yeux des deux cours 
impériales, qu'un masque prêt à tomber 
dès l'ouvexture de la campagne : c'était avec 
la conviction, et vraisemblableftient avec la 
certitude de cette disposition de la cour de 
Berlin y que le conseil des généraux* aufri*^ 
chiens avait décidé qu'il fallait \agir par la 
Souabe. Le général Wintzingerodei avait dé* 
elaré dans cette conférence , que ce la seconde 
€c armée russe n'entrerait en Allemagne 
(s. que lorsque les relations de l'empereuir 
« Alexandre avec la Prusse et la Saxe le per* 
« mettraient; » et les généraux autrichiens 
répliquaient, ce qu'il valait mieux n'avoir 
« sur le Rhin que des corps 4'observation j 
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ce considérer toute Fétendue du pays sur le 
« Haut -Rhin, ainsi que sur le Bas- Rhin ^ 
ce comme imprenable, et employer toute la 
« force réunie des deux armées russes et de 
c( l'armée autrichienne à la conquête de la 
ce Suisse, afin de pénétrer en France; qu'on 
« n'avait besoin d'employer sur le Bas-Rhin 
ce qu'une partie de la seconde armée; un 
ce simple corps d'observation , afin de pré- 
ce v^nir les diversions que l'ennemi pourrait 
ce entreprendre. » 

Ce passage , fidèlement extrait du proto- 
cole des conférences tenues à Vienne , entre 
des généraux russes et autrichiens, pendant 
qu'on prodiguait les protestations de dispo- 
sitions pacifiques et les ofires de médiation , 
ne permet pas de douter que l'accession ulté* 
rieure de la Prusse à la coalition ne fût pres- 
que certaine , et que la violation du terri- 
toire et de la neutralité des Suisses ne fût 
résolue : mais ces armées russes, sans les- 
quelles on ne pouvait entreprendre l'exécu- 
tion de si vastes projets, étaient pour long-* 
temps encore hors de mesure pour y coopé- 
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rèr. Celle dé Katusow (cinquante-six mille 
hommes) ne le pouvait tout au plus qu'à la 
fin d'octobre, et celle de Buxowden/que 
l'empereur Alexandre fit mettre en marche 
dès son arrivée à Brzesc, ne pouvait arriver 
sur les boirds du Danube qu'à la fin de no^ 
venibre. 

jNous avons dû rechercher et montrer à 
nos lecteurs les causes de l'invasion de la 
Bavière et ses premiers résultats : on voit 
que les alliés ayant fait des calculs également 
erronés, et sur la réunion de leurs forces 
jBt sur la concentration de celles dont l'em- 
pereur Napoléon pouvait disposer, se. trou-* 
vaient réduits partout à. la défensive ^ avant 
l'ouverture d'une campagne d'hiver, tandis 
que leUr plan de guerre était tout ofierisif. 
Surpris, au .lieu de surprendre , et n'ayant 
plus de moyens de temporiser, ils firent de 
griands efibrts, et de toutes parts de nou*- 
veaux apprêts. L'empereur d'Autriche, à son 
retour à tienne ^ oix l'alarme s'était déjà 
répandue, annonça, par pne patente imp6» 
riale, une levée extra^rdiu^ii^e d'homnicj^ 
12. i5 
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et d'argent , ainsi qu'une contribution de 
denrées en nature et siUis indemnité, frappée 
sur toutes les provinces de la monarchie. 
La Gallicie seule dut fournir 4oo>ooo bois- 
seaux de blé et 555,ooo boisseaux d'avoine, 
pour rendre plus facile F entretien des armées : 
ces malheureuses provinces éprouvaient déjà, 
avant les premières hostilités, les calamités 
qui suivent les plus grands revers. 

De son côté, l'empereur Alexandre n^'é- 
pargnait rien pour servir la cause commune, 
et la lutte irrévocablement engagée par ses 
instigations. Avant de quitter Péiersbourg^ 
il publia un ukase.qui, ainsi que la patente 
impériale de l'empereur François n, était 
le vémtable manifeMe. ce Les événemens (y 
ce était-il dit) qui ont tant troublé le repos 
ce de l'Europe, ne nous ont pas permis de 
oc rester impassibles à l'égard des dangers qui 
«•menacent les états. La sûreté et la dignité 
Ci de notre empire, la sainteté deS traités , 
ce et le vœu de rétablir la paix de l'Europe 
çc sur des» bases durables, nous ont décidé à 
id ordonner à une partie de nos troupes de 
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« franchir les frontières , et à faire çle nou- 
er veaux efforts pour atteindre le but, etc. » 
L'ukase statuait que dans toute l'étendue de 
l'empire il serait levé quatre recrues sur 
cinq cents âmes; cette levée devait produire 
cent cinquante mille hommes, et être ter- 
minée avant le 1*' janvier! 806, ce qui, plus 
tard , aurait porté à deux cent soixante* 
. douze raille hommes les forces employées 
par la Russie seule; et certes, si après une 
bataille gagnée, on forçait la Prusse à se dV 
clarer pour l'une ou pour l'autre des parties 
belligérantes ^ sa propension n'était pas dou- 
teuse : ce n'était pas un vain espoir que celui 
de resserrer la France dans ses anciennes 
limites, et de lui arracher ses riches con-* 
quêtes. 

Tels étaient les intérêts que M. Pitt était 
parvenu à remettre en question; telle était 
pour la France l'étendue du danger; Napo- 
léon qui Favait mesurée, et qui du même 
coup d'œil avait aperçu le vice et l'incohé-» 
rence du pl^n de campagne des alliés, se 
hâtait de prévenir l'a^lomération de leurs 
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ressources et de porter les premiers coups. 
Son ambassadeur à Vienne ^ M. de La Roche- 
foucauld , ayant reçu Tordre d'en partir 
aussitôt qu'il serait informé de l'entrée des 
troupes autrichiennes sur une partie du ter- 
ritoire germanique, demanda ses passeports 
dès que la nouvelle officielle du passage de 
rinn fut parvenue à la cour. Les passeports 
furent d'abord refusés, parce que, par le« 
motifs que nous avons déduits ci-dessus , la 
cour de Vienne ayant intérêt à retarder les 
premières hostilités, n'admettait pas comme 
lelle l'occupation des états de Bavière , et 
prolongeait, par toutes sortes de prétextes 
et de faus^es démonstrations , le séjour du 
comte de Cobentzl à Paris. 

Enfin , le aS septembre*, l'empereur Napo- 
léon se rendit solennellement au sénat, et fit 
présenter, par le ministre des relations ex- 
térieures , un exposé de la conduite récipro- 
que de la France et de l'Autriche depuis la 
pai?: de Lunéi^ille^ cet exposé, .dont la base 
et les points principaux avaient été fixés par 
l'empereur, tendait à prouver que lesgrie^ 
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et les prélextes allégués par les deux cours 
impériales d'Autriche et de Russie étaient 
illusoires, et que Pagression dans la nouvelle 
lutte continentale, suscitée par l'Angleterre, 
ne pouvait être imputée ni directement ni 
indirectement au gouvernement français. 
Inhabile ministre , dont la plume ne fut pas 
l'arme la moins redoutable du conquérant 
de l'Europe, rappela toutes les transactions, 
dévoila toutes les intrigues politiques avec 
autant de clarté que de concision. Ge mo- 
nument historique retrace et caractérise les 
actes diplomatiques dont nous avons succes- 
sivement rendu compte : il n'est point sus- 
ceptible d'analyse , tant les faits y sont res- 
serrés et fortement enchaînés par le raison- 
nement. Nous nous contenterons de rappeler 
ici la conclusion de cette pièce d'ailleurs 
très-connue, et qui depuis, dans les chan- 
gemens de fortune , a servi de modèle à plus 
d'un imitateur. 

<c La puissance 'qui avait ainsi trafi- 

i( que de son alliance, ne pouvait plus épar- 
« gner le sang de ses peuples dont elle avait 
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« reçu le prix. Toute explication ultériearQ 
<îc avec la cour de Païenne étsuit ainsi devenue 
<( impossible, la voie des* armes est désor-^ 
ce mais la seule compatible avec Fhonneur. 

(( Que PAngleterre s'applaudisse d'avoir 
<c enfin trouvé des allies ! qu'elle se réjouisse 
<c de ce que le sang va couler sur le conti-^ 
<c nent ! qu'elle se flatte que le sien sera 
<( épargné ! qu'elle espère trouver sa sûreté 
<c dans les discordes des autres états ! sa joie 
<c sera de courte durée, son espérance sera 
« vaine, et le jour n'est pas éloigné où les 
<c droits des nations seront enfin vengés. 

ce L'empereur, obligé de repousser une 
<c agression injuste qu'il s'est vainement ef- 
<c forcé de prévenir, a dû suspendre l'exé- 
<c cution de ses premiers desseins. Il a retiré 
a des bords de l'Océan ses vieilles bandes , 
ce tant de fois victorieuses, et il marche à leur 
ce tête ; il ne posera les armes qu'après avoir 
ce obtenu satisfaction pleine et entière , et 
a sécurité complète^ tant pour ses propres 
<c états que pour ceux de ses alliés. » 

M. de Talleyrand joignit à cet exposé la 
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volumineuse collection des notes officielles 
échangées pendant le cours des négocia- 
tions, et les derniei*es déclarations des deux 
cours impériales. Gelie lecture fut suivie de 
deux propositions de sénatus-consultes : le 
premier autorisait la levée de quatre-vingt 
mille conscrits de la classe de ido6, et le se- 
cond prescrivait la réorganisation des gardes 
nationales dans toute l'étendue de l'empire^ 
C'était une innovation trop remarquable que 
celle de transporter à la chambre-haute , au 
sénat lui seul^ les attributions du corps 
législaitif, qui n'était pas rassemblé, pour, 
qu'on ne cherchât pas à la motiver. Les le- 
vées de la conscription n'avaient été j^isqu'a- 
loi^ ordonnées que par des actes du corps 
législatif; mais l'orateur du gouvernement 
soutint que la proposition déférée au sénat 
n'intervertirait pas Tordre établi; q^u^elle 
formerait seulement une exception justifiée 
par les circonstances ; que lorsque sa n^jesté 
s'éloignait pour mener ses légions à la vic- 
toire, sa prudence lui prescrivait d'assurer, 
avant de quitter le centre de l'empire, tous les 
moyens de succès que sa sagesse avait conçus^ 
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On n'avait point encore aussi clairement 
affranchi le pouvoir son v^aînde l'apparence 
^piémo des formalités de la loi; Voici danâ 
quels termes Napoléot» souffrit, ou plutôt 
voylut que cette maxinle de Farbilraine fut 
professée en sa présence au milieu du sénat 
conservateur r^ «Le peuple français, sire ^ 
« disait lé même orartcUr (Regns^ud), vous Or 
<,i remis le droit de pouloir pour lul^ et sa 
<c. volonté libre/fière,:courageuse, est^comme 
« la vôtre , de maintenir l'intégrité de son 
«territoire, et de défendre ?es intérêts, sa 
ce gloire, et tous les biens qu^il tient de 
« votre majesté. )> 

Les motifs du second projet de sénatus-^* 
consulte, relatif à la réorganisation A^a^ gar- 
des i^ationales, furent développés par le 
conseiller d^état de Sëgur. «La séduction ^^ 
« dit-il, ferme les yeux sur les leçons de l'ex- 
« périence : les Autrichiens oublient Jfa-' 
« reh^ : le vainqueur voulait conserver la 
« paix , les vaincus redemandent la guerre. » 
L'orateur rappela les lois qui avaient fondé, 
réglé et modifié cette belle institution , loia 
non révoquées, mais tombées en désuétude^ 
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OU altérées dans les temps d'anafcfeie, selon 
que le parti dominant trouvait dans cette 
force armée, tantôt un appui, tantôt un 
obstacle : il prouva queTempéreùr Napolëotel 
avait sanctionné cette institiîition , en appe- 
lant à la cérémonie du coiironnement les 
députés de tbutés les gardesr nationales dd 
Fémpire, en recevant leur serment et \ént 
donnant des drapeaux. « Qûlls s'arment 
<( donc , s'écria-t-il ; que cette làrriè^é im- 
« posante ferme au besoin nos frontières; 
«qu'ils défendent nos côtes ,' gardent nos 
« places fortes, et que cette arinéé intérieure 
« déconcerte tout espoit hbstile. » Il fellàir,' 
pour atteindre ce but, une organisation fiou" 
velle et plus parfaite; elle n'était pas moins 
urgente que la levée de là conscription.' 
« Vous jugerez sans doute, disait-ôn aux sé- 
« nateurs, que, dans les circonstânceë ^i*é- 
« sentes,' il est convenable èft nécessaire de 
«donner a Fempereur le droit de faire à* 
a l'organisation de la garde nationale, par un' 
« règlement, les changemens que, dans une* 
« circonstance pressante, on aurait pu at- 
(a tendre de la loi. » En conséquence; le sénat 
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décréta que les gardes nationales seraient 
réorganisées par décrets impériaux rendus 
en la forme prescrite paf les règlemens d'ad- 
ninislration publique, et que Fempereur 
nommerait ses officiers. 

Ce sénatus^copsulle est un acte très-mémo- 
rable, en ce qu'il ût sortir du dpmainede Ia^ 
loi cette institution toute nationale; il acheva 
d'éteindre son ancien esprit, et cette espèce 
d'indépendance armée toujours importune 
à l'autorité, et dans laquelle les amis secret^ 
çt sincères de la liberté se complaisaient à 
en contenu pler l'ii^age, quelques-uns même 
le gage de son retour : Napoléop étouffa cei 
dernier germe en feignant de le développer i. 
Il fit ejcprimer en ces termes toute sa pensée 
dans l'exposé des mQtifs : ce II est important 
a que les officiers de la garde nationale soient 
oc nommés par l'empereur j toute force doit 
ce émaner du pouvoir suprême ; tout doit 
(c être en harmonie dans nos institutions, et 
a une même et unique direction doit être 
a donnée à tout ce qui commande des ci-* 
ce toyens armés.,)) 

Les décrets impériaux relatifs à cette réor* 
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ganisation ne tardèrent point à paraître ; elle 
comprenait tous les Français valides , dèpnia 
l'âge de vingt-un ans jusqu'à celui de soixante 
révolus; les dénominations furent chargées ; 
les bataillons prirent le nom de cohortes 9 
dix compagnies formant une cohorte et plu** 
sieurs cohortes, selon les localités , formant 
une légion. Cette organisation ne devaiti 
s'exécuter que dans les départemens où elle 
serait ordonnée par des décrets spéciaux. £IIe 
le fut immédiatement pour les départemena 
des frontières, depuis k Pas-de-Oalais jus- 
qu'au lac de Genève. Les command|emens 
des gardes nationales sur toute cette ligne, 
partagée en quatre arrondissemens , furent 
confiés à quatre généraux sénateurs : le pre- 
mier au général Rampon , le deuxième au 
maréchal Lefebvre, le troisième au maré- 
chal Kellermann , le quatrième au général 
d'Aboville. 

Napoléon compléta ses apprêts de guerre 
continentale, et son système de défense du. 
territoire de Fem pire , par la formation de 
trois corps d'armée de réserve : le premier, 
sous les ordres du maréchal Brune, daua 
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les départemens entre la Somme et l'Escaut, 
dont le quartier-général et le point de réu- 
nion étaient fixés à Boulogne; le second, 
sous les ordres du maréchal Lefebvre, dans 
les départemens de la rive gauche du Rhin , 
dont le quartier-général et le point de réu- 
nion étaient à Mayence ; le troisième, sous 
les ordres du maréchal Kellermann , dans 
les départemens de la frontière de Test, com- 
prenant FAlsace et là Franche-Comté, quar- 
tier-général à Strasbourg. Tous les corps 
destinés à faire partie dé ces corps d'armée 
devaient, parle moyen de la conscription, 
être portés au grand complet de guerre. 

Indépendamment de ces quatre corps d'ar- 
mée, un camp volant de grenadiers se for- 
mait à Rennes ^ sous les ordres du général 
Boyer ; un autre dans la Vendée, un troi* 
sième à Alexandrie : une division de cava- 
lerie légère et une division d'artillerie légère 
attelée devaient être attachées à chacune de 
ces réserves ou camps volans de grenadiers. 

L'empereur avait terminé la séance ex-* 
traordinaire du sénat par un discours dont 
l'objet était d'annoncer lui-même son pro- 
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chain départ, et d'inspirer à la nation les 
sentimens dont il était animé, son indigna- 
lion contre l'Angleterre , sa confiance en sa 
propre fortune, «levais, dil-il, quitter ma 
ce capitale pour me mettre à la tête de Far- 
ce ihée , porter un prompt , secours à mes 
ce alliés^ et défendre les intérêts les plu* 
ce cliers de mes peuples. 

ce Les vœux des éternels ennemis du con- 
<e tinent sont accomplis : la guerre a com-* 
ce mencé au milieu de FAlleraagne : l'Au- 
ce triche et la Russie se sont réunies à l'An- 
ce gleterre. * . v; Il y a peu de jours j'espérais 
cr encore qxxe la paix ne serait point trou- 
ée blée; les menaces et les outrages m'avaient 
ce trouvé impassible : mais l'armée autfi-; 
ce chienne a, passé l'Inn ; Munich est envahie, 
ce l'électeur de Bavière est chasjsé de, sa car 
ce pitale ; tputes mes espérances se sont éva-^ 
ce nouies. , 

ce Sénateurs , quand à yqlre vœu, à ]a vqix 
ce du peuple français tout entier, j'ai placé 
<e sur ma tête la couronne impériale , j'ai 
<e reçu de vous, de tous les citoyens, Penga- 
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<c gement de la mainlenir pure et sans tache.... 

(c Magistrats , soldats, citoyens, tousveu- 
« lent mainlenir la patrie hors de Tinfluence 
<c de l'Angleterre, qui, si elle prévalait, n« 
<c nous accorderait qu'une paix environnée 
a d'ignominie et de honte, et dont les prin- 
ce cipales conditions seraient l'incendie de 
<c nos flottes, le comblement de nos porls, 
c( et l'anéantissement de noire industrie. 

« Toutes les professes que j'ai faites au 
ce peuple français, je les ai tenues : le peuple 
a français, à son tour, n'a pris aucun en- 
« gagement avec moi qu'il n'ait surpassé. ... 

«^Français, votre empereur fera son de- 
ce voir, mes soldats feront le leur , vous ferez 
ce le vôtre. » 

Quand le chef d'un gouvernement fait 
retentir du haut du trône de telles paroles, 
il s'impose la nécessité de vaincre: Napoléon 
partit de Saint-Cloud le i4 septembre avec 
rimpératricè, et arriva à son ejjaartier-géné- 
ral de Strasbourg le surlendemain a6 sep- 
tembre i8o5. 
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Ordre à Garnirai Gantheaume de se rallier au 
capitaine JOallemand. 

Saint-Qoud; so juillet i8o5. 

MoKsiEUR Degrés^ je vous envoie un ordre pour 
l'amiral Gantheaume. Faites-le partir par un cour^ 
rier extraordinaire ; faites -lui connaître de quelle 
manière il pourra se rallier à Lallemand^ et entrez 
avec lui dans les différentes hypothèses probables^ 
tx)mme celle que , si les Anglais sont inférienrs devant 
lui , certainement ils sont au Ferrol, Ne vous cou-^ 
chez pas avant d'avoir expédié ce courrier. 
Sur ce ^ jeprieJMeu, etc* 

Instructions urgentes pour le capitaine Ijolleinand. 
-^ Mesures à ordonner pour qu'elles lui par-^ 
viennent à Yigo à une époque indiquée, et que 
les vivres soient préparés à Cadi;^ j)our l'escadre 
de r amiral J^illeneuve, 

Saint-Ck)ud, a6 juillet i8o5. 

Monsieur le Ministre de la marine, je vous en- 
voie une lettre pour le capitaine Lallemand. Voua 
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en ferez deux copies. Vous en expédierez une avant 
six heures du soir par tin officier de marine attaché 
à votre état-major, qui ira à Vigo, accompagné d'un 
courrier, et avec la plus grande diligence possible. 
Il est. nécessaire qu'il y soit avant le 1 5 du présent 
mois de thermidor. Vous lui ferez sentir cette néces- 
sité. S*il venait à s'apercevoir en route qu'il ne peut 
y arriver, il adresserait la dépêche par son courrier 
à mon commissaire ou à mon vic€t -commissaire à 
P''igo. Sur Tadressede cette dépêche , il y aurait : Au 
premier capitaine de xfaisseau de ligne au de /régale 
qui se présentera d&eant Vigo j et comme le capitaine 
que vous expédierez arrivera vingtrquatre ou trente- 
six heures après , cette adresse ne peut être suscep- 
tible d'aucun inconvénient L'officier de .votre état- 
major que vous expédierez à /^^^o, y reatera jusqu'à 
ce que sa missi<m soit faite, et, s'il ne se présentait 
personne, il y resterait au moins jusqu'au lo fruc- 
tidor. Ce soir , avant six heures, vous ferez également 
jpartir, par courrier extraordinaire, l'autre copie de 
ma lettre au capitaine Lallemand, avec l'ordre ci- 
joint au capitaine qui commande le Régulas. Vous 
y joindrez une instruction pour lui faire connaître 
la route qu'il peut prendre pour trouver l'escadre du 
capitaine Lallemand. Il ne faut cependant pas qu'il 
se détourne de plus de vingt-quatre . ou trente-six 
heures^ puisqu'il est certain de trouver à P^igo des. 
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nouvelles du capitaine Lallemand. Vous recomman'^ 
derez également au capitaine du Regulus de tâcher . 
d'arriver k F^igo avant le i5 thermidor. — Quand 
ces deux expéditions seront faites > vous expédierez 
un troisième courrier à mon commissaire Leroi ^ 
homme sage et prudent. Vous lui direz dans votre 
dépêche que je ne doute point que Famiral Villeneuve 
ne retourne à Cadix avant la fin de ce mois ; que 
mon intention est qu'il y trouve un mois de vivres 
pour toute son escadre^ et qu'il ne doit pas séjourner 
à Cadix plus de cinq jours, pour continuer sa mission 
avec les vaisseaux espagnols qui se trouveront prêts. 
— Vous ferez connaître également à M. Leroi que 
yà viens d ordonner de lui expédier des lettres de 
change pour cent mille écus^ afin de lever tous les 
obstacles ; qu'il y aura de la part des Espagnols les 
meilleures dispositions^; mais qu'il faut que les vivres 
provenans des Espagnols ou d'ailleurs ne manquent 
pas. Il vous fera connaître > par le retour du courrier, 
ce que l'arsenal pourrait procurer en vivres. Vous 
lui donnerez également connaissance de Tordre que 
j'ai donné à l'escadre de Lallemand ; vous y joindrez 
une lettre que M. Leroi remettra, au capitaine Lalle- 
mand, s'il arrive à Cadix avec son escadre entière 
et sans combat. Dans le cas. où il y arriverait après un 
combat, je me réserve de juger la manière dont il 
se sera comporté. Cette lettre annoncera au capitaine 

12. 16 
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Lallemand que je Tai promu au grade de contre<- 
ftmiral^ et qu'il doit en arborer sur-le-champ le pa- 
villon. — Vous enverrez également à M. Leroi la 
lettre ci-jointe pour l'amiral Villeneuve. Vous ferez 
connaître à cet amiral que dans peu de jours je lui 
enverrai des instructions plus détaillées^ mais que 
c'est pour le cas où il arpiveirait avant le moment où 
je l'attends ; et si ce cas arrivait , vous ferez con* 
naître à M. Leroi que je compte sur son zèle pour 
que les vivres soient fournis , n'importe par qui , et 
que l'amiral soit à même de continuer sa mission. 
Vous recommanderez à ce commissaire de tenir !• 
tout le plus secrètement possible ^ et de ne faire au* 
Gune démarche qui puisse directement ou indirecte- 
ment donner aucun soupçon sur ce qui va arriver. -^ 
Quand vous aurez expédié ces trois courriers, et que 
vous serez très-certain du départ de votre officier 
d'état-major, vous viendjnez le soir à SainthCloud , 
et vous m'apporterez les instructions que vous avez 
données au capitaine liallemand ; alors je vous re- 
mettrai mes nouveaux ordres gour l'escadre de Bre^ 
et pour celle de Villeneuve. 
Sur ce, je prie Dieu, ete. 
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liaisons qui peuvent avoir déterminé les anglais 
à lever le blocus de Rochefort , et à renforcer l*es-: 
cadre de Nelson. — L'amiral Gordon doit en 
prévenir le capitaine Lallemand. 

Saiht-CIoud , 27 juillet i8o5. 

Monsieur Decres, l'escadre anglaise devant Ro^ 
chefqrt a disparu le a3 messidor. Ce n'est que le 20 
viessidor que le brick h Curieux est arrivé en An<> 
gleterre. L'amirauté n'a pu se décider dans les viâgt^ 
quatre heures sur les mouvemens de ses escadres : 
dans ce cas , il n'est pas probable que Tordre à l'es-^ 
cadre devant RochefoH soit arrivé en trois jours. J« 
mets donc en fait que cette escadre a levé, sa croi-- 
aière par des ordres antérieurs à l'arrivée du Curieux 
à Londres. Le a6 messidor cette escadre a fait sa 
ponction avec celle du Ferrol^ et dans la journée du 
36, et au plus tard le 07, ces quatorze vaisseaux sont 
partis par des ordres donnés antérieurement à Tar-* 
rivée du Curieux, Quelles nouvelles avaient les An-* 
glais avant l'arrivée de ce brick? Que les Français 
étaient à la Martinique; que Nelson n'y avait que 
neuf vaisseaux. Qu^>nt-ils dû faire ? Je ne serais pas 
étonné qu'ils y eussent envoyé une autre escadre 
pour fortifier celle de l'amiral Nelson, et avoir une 
supériorité propre , non-séulement k garantir toutea 
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leurs possessibnà d'Amérique^ mais encore à détruire 
notre, escadre, et que ce soit les quatorze vaisseaux 
du Ferrol qu'ils eussent fait partir pour rAmérique^ 
Ils ont emmené avec eux, bricks, frégates , èorvettes, 
soit pour se tenir en garde , soit pour chercher Tar- 
mée combinée. Si cela était , ]a' première chose à faire 
serait que Taiàiral GoUrdon en prévînt Je capitaine 
Lallemand, pour que celui-ci entrât an Ferrol. Je 
désire donc que dans* la journée vous expédiez un 
courrier au contre-amiral Grourdon^ pour lui dire 
que la disparition- de la croisière ennemie du Ferrol, 
si elle 'dure encore, doit le mettre à même de faire 
sa jonction avec le capitaine Lallemand , et que > joint 
à lui , il doit se diriger , s'il n'a pas de connaissance 
au 20 thermidor de l'amiral Villeneuve, sur Cadix ^ 
qu'il doit prévenir le capitaine de frégate qui va à 
F'igo , pour (^ue le Régulas s'y joigne également ; 
qu'avec, ces fdrces réunies il doit se joindre aux vais- 
seaux espagnc^ qui sont à Cadix y y faire venir l'es- 
cadre de Carthagène, et y attendre là l'amiral Ville- 
neuve. Lorsque r«miral Gourdon partira du Ferrol, 
il y aura plus de dix-huit jours que l'escadre ennemie 
aura disftaru : si elle avait paru devant Cadix , il 
le saurait alors. ' 

Svir ce, je prie Dieu, etc. 

P, S. Je vous envoie les ordres à l'amiral Gourdon , 
que vous expédierez aujourd'hui par un courrier. 
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Départ pour Boulogne, — Espérance de la jonction 
^ de Magon à P^illeneuve: 

Saint'Cloiid , a août i8o5. 

Monsieur Degrés , je pars pour Boulogne, J'ima- 
gine que vous avez donné ordre à l'amiral Gân- 
theaume de se tenir dans la rade de Bertheaume^ et 
que vous lavez . prévenu que Magon ayant rejoint 
Villeneuve, ils ne tarderont pas à paraître. Du mo- 
ment que votre, santé vous permettra de supporter 
les fatigues, je vous attends à Boulogne, Faites>moi 
passer exactement toutest les nouvelles que vous aurez 
de la mer. 

Sur ce, je prie Dieu, etc. 

Le combat de Villeneuve avec Calder ne doit point 
retarder ^exécution des projets auxquels il est 
chargé de coopérer. — Les anglais ont été fort 
maltraités, — Regrets à exprimer au prince de 
Ici Paix sur la perte de deux vaisseaux espagnols. 

Au camp impérial de Boulogne , lo août i8o5. 
Monsieur Decrès , je vous envoie une lettre que 
je reçois de XAltaye ; vous y verrez qu'indépendam- 
ment du TVindsor-Castle , le Malta b. au^ssi été 
obligé de rentrer dans les ports d'Angleterre ; et 
comme nous savons que nos escadres sont en état. 
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si Villeneuve a un nouvel engagement avec Calder > 
il ne trouvera plus que douze vaisseaux. 11 paraît que 
le 12 thermidor il n'était pas encore arrivé au FerroL 
Envoyez dans la journée un courrier extraordinaire 
au Ferrol, Faites part de ces nouvelles de Londres 
ail vice-amiral Villeneuve ; dîtes-lui que j'espère qu'il 
aura continué sa mission , et qu'il serait trop désho- 
norant pour.les escadres impériales qu'une échauffou*» 
rée de trois heures et un engagement avec quatorze 
vpisseaux jBssent manquer de si grands projets ; que 
1 escadre ennemie est affaiblie de deux vaisseaux, et 
que, d après son propre aveu, il paraît qu'il a beaun 
coup souffert» 'Ecrivez aussi au prince de la Paix, 
pour lui faire connaître que j'ai appris avec peine la 
perte de deux vaisseaux espagnols; qu'il parait qu» 
lescadre anglaise a beaucoup souffert dans l'action i^ 
que deux vaisseaux ennemis sont arrivés coulant bas 
à Plymouth ; qu'il ne faut pas se décourager; qu'il 
faut persister fortement dans ses projets ; que je 
compte sur la ferme résolution dw roi d'Espagne , et 
qu'il donnera des ordres pour que l'escadre du Ferrol 
étant jointe à mes escadres, elles suivent avec acti- 
vité leur destination. Je vous envoie aussi une note 
sur les bois de la Corse ; c'est un objet fort impor-t 
tant. Il me semble qu'il faut d'abord faire payer ce qui 
est dû, et demander un rapport à Toulon, Il faut 
encourager celte exploitation. Sur ce , je prie Dieu, çlç* 
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Rapport anglais sur le combat de Villeneuve et de 
Calder, — Sur la manœuvre de t amiral français* 
— Son indécision est la seule cause que la victoire 
na pas été complète. 

Au camp impérial de Boulogne , ii août i8o5. 

Monsieur DecrJ»^ vous trouverez ci -joint les 
dépêches qui vous sont arrivées par un courrier que 
j'ai arrêté en route. Vous verrez que les escadres 
ont mouillé à la Corogne, Lauriston m'écrit que Ion 
continuera 9 que les capitaines et les matelots sont 
parfaits ; que Villeneuve , qui du reste a du talent , 
met trop de temps a se décider ; que s'il avait fait la 
manoeuvre que vous avez dite, il aurait sauvé le» 
bâtimens espagnols , pris les bâtimens anglais démâ- 
tés y et que le succès aurait été complet ; que Gravina , 
au contraire, n'est que génie et dicision au combat. 
Si Villeneu'ffe avait eu ces qualités, l'affaire eût été 
la plus belle possible. — J'ai reçu les journaux an- 
glais , ils disent comme nous ; ils louent la manœuvre 
faite par ViileneuvQ qui a viré en gardant le vent. 
Ils font ensuite, des fanfaronnades, et disent que Calder 
devait attaquer le lendemain : il a encore renvoyé 
le Malta en Angleterre ; ainsi il ne lui restait que 
treize vaisseaux. Il s'est présenté devant le Ferrol 
qu'il a bloqué. Les Anglais l'ont su par le Malta, 
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parti de devant le Ferrol le 1 2 thermidor. Les An- 
glais croient Villeneuve à Cadix, ou même au TexeL 
Toutefois Calder proteste que si l'escadre combinée 
va au Ferrol^ il l'attaquera et la détruira. Voilà ou 
nous en sommes. L'arrivée de Villeneuve à la Co^ 
rogne fera tomber ce$ gasconnades , et, aux yeux de 
l'Europe, nous donnera l'air de la victoire : cela 
est beaucoup. Faites sur-le-champ une relation , et 
envoyez-la à M. Maret : voici comme je la conçois... 



Mécontentement de la conduite de Famircd F'ilh" 
neitve, — Ordre d'attaquer les anglais, — Suppu- 
tation de leurs forces, — Division de leurs escadres* 
- — Conjoncture favorable à la flotte française. 

Au camp impérial de Boulogne , i3 août i6o5. 

Monsieur Décris, expédie» un courrier extra^ 
ordinaire au Ferrol, Témoignez à l'amiral Ville-^ 
neuve mon mécontentement de ce qu'il perd un temps 
a'ussi important; mandez-lui que Lallemand ayant ' 
paru sur les côtes d'Irlande, a attiré un détachement^ 
de l'escadre anglaise sur lui ; que les treize vaisseaux 
de l'amiral Calder ont été très-mal traités ; que j'es- 
père qu'aussitôt que les vents lui auront permis de 
sortir, il l'aura fait, et qu'il manoeuvrera pour fairo 
sa jonction avec Lallemand , soit à l'Un, 3oit à l'autel 



DES ISVENEMENS MILITAIRES. ^49 

des points de rendez-vous : avec dix*buit vaisseaux 
de guerre français^ et douze ou au moins dix vais- 
seaux de guerre espagnols y se laissera-t-il bloquer par 
treize et même par vingt vaisseaux anglais? Dans 
tout état de cause y imon intention est que s'il a moins ^ 
de vingt-trois vaisseaux ennemis devant lui^ ayant 
sous ses ordres dix- huit vaisseaux français et au 
moins dix vaisseaux espagnols ^ il attaque les Anglais. 
11 ne serait d'ailleurs pas impossible que Lallemand , 
qui doit-envoyer prendre des renseignemens à T^igo 
avant la fin de- thermidor^ ne s'y fût rendu. Mon 
intention est aussi que^ réunis , ils attaquent l'en- 
nemi^ s'il est inférieur à vi;ngVneuf vaisseaux de ligne. 
Villeneuve verra dans mon calcul que je désire qu'il 
attaque toutes les fois qu'il est supérieur en nombre ^ 
ne comptant deux vaisseaux espagnols que pour un^ 
et considérant la difierence de quelques vaisseaux à 
• trois ponts qu'a l'ennemi de plus que l'escadre fran- 
çaise. Ayant été obligé après le combat de renvoyer 
deui( vaisseaux en Angleterre, J'enneini xï*en avait 
plus que treize. Avec les siens et les quinze vaisseaux 
espagnols, Villeneuve devait le cliasaer de devant 
le FerroL Les Anglais sont menacés partout. Ils ont 
des vaisseaux au Ferrol, ils en ont à Car tha gène , 
ils en ont au Texel^ ils en ont aux Antilles , et Nel- 
son , eût-il rejoint Calder , ils n'auraient pas plus de 
vingt vaisseaux de ligne. Je laisse l'amiral Villeneuve 
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libre d'armer la Guerrière et la Revanche avec les 
équipages de V Atlas; enfin ^ qu'on épargne au pa- 
villon la honte d'être bloqué au Ferrol par une esca- 
dre inférieure. Les matelots sont braves , les capi- 
taines animés^ les garnisons nombreuses^ il ne faut 
pas se laisser périr d^naction et de découragement. 
Ordonnez, qu'on ae serve des piastres qu'on a prises 
pour payer les équipages , et prenez l'engagement 
de les rembourser ici exactement Relativement aux 
troupes qui sont à bord , qu'on en fasse ce que vou-* 
dra l'amiral. Il peut en débarquer au Ferrol^ et 
n emmener que ce qu'il trouve convenable soîis le 
point de vue du renfcjrt que cela donne à l'escadre* 
Il faut tout sacrifier à cette considération. 
Sur ce , je prie Dieu , etc. 

TJ inexécution des ordres a compromis la sûreté des 
îles françaises aux Antilies. — Bonne composi" 
iion des équipages. 

Au camp impërial de Boulogne, i3 août xBo5. 

Monsieur Degrés , je vous renvoie votre courrier 
du Ferrol, Comme l'amiral Villeneuve ne dit jamais 
rien dans ses lettres^ je vous envoie celles que je 
reçois de Lauriston. Renvoyez-les-moi par mon page 
quand vous en a^rez pris connaissance. Elles me 
confirment ce que j'avais appris par une lettre du 
général d'Houdetot^ qu'on n'a point débarqué d€^ 
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troupes ^ la Martinique, que 1 on n'a exécuté aucune 
de mes dispositions ; et que mes Iles de la Marti- 
nique et de la Guadeloupe ont été un instant très- 
conipromises. Tout cela est lefiTet de l'épouvante qu'a 
eue Villeneuve. Il savait bien que Nelson n'avait 
que douze vaisseaux, et qu'il avait le temps de dé- 
barquer ses troupes. Mes ordres étaient positifs ; il ne 
devait ramener personne. Il a ramené même la moi* 
tié des hommes de l'escadre de Magon : voilà pour- 
quoi cette escadre a eu tant de malades et si peu d'eau«^ 
Tout cela me prouve que Villeneuve est un pauvre 
homme qui voit double^ et qui a plus de perception 
que de caractère. Je vois au reste avec plaisir qu'un 
bon esprit anime les escadres. De quoi donc se plaint 
Villeneuve de la part des Espagnols ? ils se sont battus 
comme des lions. Ordonnez que les Soo^ooo francs 
de Cadix soient versés au Ferrol, 
Sur ce^ je prie Dieu^ etc. 

JJ inaction de p^illeneuve fera manquer te succès^ 
des opérations, — Ses forces sont supérieures, — 
.Jpxpédiiiùn sur toute la côte d^jéfrique , sous le 
commandement de Jérôme Bonaparte, 

Au camp impérial de Boulogne, i4 août i8o5. 

Monsieur Decrbs^ j'ai reçu votre lettre d'hier. 
Avec trente vaisseaux ^ mes amiraux ne doivent pan 
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en craindre vingt-quatre anglais ; sans quoi il fau- 
drait renoncer à avoir une marine. Quand il y aurait 
quelque événement où je devrais perdre un vaisseau, 
ce serait un événement auquel je devrais m attendre. 
Je dois témoigner plus de confiance en mon armée 
navafe ; elle aurait droit de se plaindre que je 1 avilis 
si j'en agissais autrement. Les journaux anglais du 
' 8 août disent qu'un vaisseau portugais a vu l'escadre 
du capitaine Lallemand sur le cap Finistère, le 4 
thermidor , c'est-à-dire le lendemain du combat ; 
ils disent également que l'amiral Calder a renvoyé 
quatre vaisseaux devant 7?oc/iç/br/, et n'a gardé que 
dix vaisseaux devant le FerroL Si l'amiral Ville- - 
neuve reste les i3, 14, i5~et 16 au Ferrol, je ne 
m'en plaindrai pas ; mais s'il y reste un jour.xie plus , 
ayant le vent favorable ^ et seulement vingt-quatre 
vaisseaux sfnglais devant lui, c'est le dernier des 
hommes. Selon les bruits de Londres y i^é\sou pa- 
raissait encore loin d'arriver; si Villeneuve sort avec 
ses trente vaisseaux, il est sûr de se joindre à Lalle- 
mand. NeUon et Collingwood sont hors du champ 
de bataiUe ; l'escadre de Gochrane et des Indes égale- 
ment ; douze vaisseaux sont au Texel y deux vien- 
nent de se placer vis-à-vis X Helvoet-sluys ; si Vil- 
leneuve ne sort pas, il expose l'escadre du capitaine. 
Lallemand '; et la circonstance qu'il n'a pas trouvé 
Calder devant le Ferrol y et que l'escadre de Lallfe- 
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mand avait été vue huit jours auparavant^ me fait 
craindre que Calder ri*ait donné chasse à celte esca- 
dre ; alors y véritablement , quelle occasion: il man- 
querait ! Certainement Tescadre de Lallemand peut 
faire courir Calder un grand nombre de jours : que 
de chances pour réussir^ si j'avais là un homme I Si 
Nelson a rejoint Calder^ il est possible qu'il soit en- 
core inférieur ; mais s'il parvenait à avoir vingt- 
quatre vaisseaux^ il ne les aurait pas long-temps; le 
besoin de ravitaillement et de réparation doit se- 
îsûxe sentir, dans l'escadre de Nelson et dans celle 
de Calder^ qui^ ayant soufifert un combat^ sera 
encore obligée de s'afi^iblir. Villeneuve est un de ces> 
hommes qui ont plutôt besoin d'éperon que de bride; 
les contreramiraux que j'ai faits sont des hommes 
qui ne peuvent me rendre de grands services ; il 
me faudrait des hommes d'un mérite supérieur* 
Ne sera- 1 -il donc pas possible de trouver dans la 
marine un homme entreprenant^ qui voie de sang- 
froid^ et comme il faut voir^ soit dans le combat^ 
sioiit dans les difiérentes combinaisons des escadres? 
J'imagine que ma dépêche à l'amiral Villeneuve est 
partie par le courrier qui a passé ici ce. matin. Je vous 
répète ce que je vous ai déjà dit ; je n'entends pas 
que trente vaisseaux français soient bloqués au Ferrol 
par moins de vingt-quatre vaisseaux anglais ; et une 
fois Villeneuve réuni à Lallemand^ je n'entends pas 
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que TescadFe combinée soit bloquée par lâoiiis de 
vingt-neuf vaisseaux anglais. Je désire que vous écri- 
viez au vice-amiral Rosilly à Paris , de vous envoyer 
un Mémoire très-détaillé sur toute la côte d'Afrique ï 
mon intention est d'employer à une expédition sur 
ces côtes le Regulua , la Cybèle, une des frégates qui 
pourront nous revenir d'Amérique , et deux ou trois 
bricks. Je voudrais non-'seulement prendre tous les 
bâtimens anglais et ravager leur escadre , mais mettre 
à terre , sur un point quelconque^ un millier d'hom- 
mes destinés à s'emparer d'un de leurs principaux 
établissemens , et à s'y maintenir s'ib le pouvaient ; 
mon but^ s'ils pouvaient s'y maintenir, serait d'en- 
gager les Anglais à y envoyer une -expédition d'Eu-» 
rope pour le reprendre , si tant il est vrai que le peu 
d'énergie de mes amiraux laisse échapper les chances 
que m^ofire la fortune ^ et annulle la campagne ac-* 
tuelle. Mon intention serait de donner le comman-» 
dément de cette petite expédition , tant de mer que 
de terre , à Jérôme , en lui attachant un bon officiel 
de mer et un très-bon oflScier de terre. Il paraît que 
cette expédition devrait partir d'ici à un mois : it 
n'y a donc pas un moment à perdre^ Je désirerai» 
également que les frégates de la Méditerranée, avec 
le Borée et V Amiral ^ pussent se rendre à C^we^ , y 
prendre le Génois , et aller enlever le bâtiment de 
guerre qu« les Anglais lienûent devant Naples* Je 
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désire avoir trois vaisseaux et trois frégates^ pour être 
certain que les vaisseaux et frégates qui partent sou«» 
vent de Malte ne donnent pas ]a supériorité aux 
Anglais. Je pense que vous devriez envoyer à Napks 
un ofiBcier de marine in^lligent et discret^ sous pré- 
texte d'acheter des bois^ et qui s'assurerait de la posi- 
tion exacte qu'occupe le vaisseau anglais; exami-* 
nerait bien quel moyen il aurait de se sauver, et cm 
qu'il faudrait faire pour l'attaquer* 
Sur ce^ je prie Dieu, etc. 

Dénombrement des tfoisseaux de t escadre anglaise 
dans la Méditerranée. — Forces natfales de p^il" 
leneuve. — Incertitude sur le sort du capitaine 
Lallemand*'^-' II amiral Gantheaume doit mettre 
à la voile, 

Aa camp impérial de Boulogne, ao août i8o5. 

Monsieur Decrès^ je vous envoie un courrier qui 
vous arrive du Ferrol; il n'y a de lettres ni de Vil- 
leneuve ni de Lauriston. Il résulte de ces dépécheA 
que le 1 4 thermidor Nelson était encore au cap Saint'* 
F'incent; qu'il était ^ à ce qu'il paraît, encore très- 
mal approvisionné ; que le ao thermidor il y avait 
devant Cadix quatre vaisseaux, et devant Gibraltar 
quatre , ce qui en suppose douze dans la Méditer- 
ranée; que Villeneuve était réuni, le a3 au, soir^ 
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au nombre de vingt-neuf vaisseaux de guerre; qu'en- 
fin il n'avait pas de yaisse^ux devant lui. Je n'en- 
tends point parler de Lallemand. Je vous ai écrit hier 
que les journaux anglais disaient qu'il avait été vu 
à vingt-<3inq lieues d'Ouessant Si cela pouvait en- 
gager les Anglais à détacher cinq vaisseaux de Brest, 
•pour courir après , ce serait un grand avantage. 
C'est actuellement à Ganthea^me à réunir toutes ses 
forces, à mouiller à Bertheaume pour se trouver au 
combat de Brest, si ce n'est le premier jour, au 
moins le second. Je ne sais quelle sera l'issue de tout 
ceci ; mais vous voyez que , malgré tant de mauvais 
jeux et de circonstances défavorables, la nature du 
plan est foncièrement tellement bonne, que nous 
avons tous les avantages. 
5ur ce, je prie Dieu, etc. 

Çueslipn au ministre* — demande éPum prompte 
solution. 

Au camp impërial de Boulogne , 11 aoÔt i8o5. 

Monsieur Degrés, je vous prie de m'envoyer, 
dans la journée de demain, un Mémoire sur cette 
question : Dans la situation des choses, si l'amiral 
Villeneuve reste à Cadix, que faut-il faire? Élevez- 
vous à la hauteur des circonstances et de la situation 
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. OÙ se trouvent la France et l'Angleterre ; ne m'écri- 
vez plus de lettres comme celle que vous m'avea 
écrite, cela ne signifie rien. Pour moi, je n'ai qu'un 
besoin, c'est celui de réussir. 
Sur ce, je prie Dieu^ etc. ^ 

Nouvelles de Londres. — Combat de la frégate 
française ^ la Topaze, contre la frégate anglaise, 
la Blanche. — Dispositions des amiraux anglais. 
— Belle occasion de succès dont J^illeneuve n'a 
pas profité. — Nouveaux détails sur le combat de 
Calder. 

Au camp impérial de Boulogne, 3i août i8o5. 

Monsieur Décris , voici ce que m'apprennent lea 
nouvelles àe Londres, du 5 fructidor. La frégate la 
Topaze, accompagnée de deux bricks, a rencontré 
la frégate anglaise la Blanche , et s'en est emparée 
après un combat très-meurtrier. Une lettre du capi- 
taine de la Blanche en mer est datée du 22 juillet. 
Il parait que le brick le Faune, qui avait-assisté au 
combat de la Blanche, a été pris quelques jours après > 
par le vaisseau anglais le Goliath, -^^v les 4^ degrés 
18 minutes, et 7 degrés 36 minutes. Le Faune avait 
vingt homôies d'équipage de la Blanche à bord. 
L'amiral Nelson était à Londres ; son escadre s'était 
réunie avec celle de Calder à la flotte de Brest, et 
12. 17 - 
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Comwallis avait fait l'insigne bêtise d'envoyer vingt 
vaisseaux sur le Ferrol pour y bloquer lescadre fran- 
çaise. Il paraît que le aS thermidor, le brick ^Iris 
a reconuu notre escadre forte de vingt- huit vais- 
seaux à l'embouchure du Ferrol; que le 17 août 
(29 thermidor) i trois jours après la sortie de nos 
escadres du Ferrol, Tamiral Calder est parti de Brest 
avec un vent de nord fait. Les Anglais conjecturent 
que le 19 il doit y avoir eu un combat (c'est-à-dire 
le i«' fructidor). L'escadre de Nelson fait partie de 
celle de Calder ; mais Nelson et son vaisseau amiral 
n'y sont pas. Quelle chance a manqué là Villeneuve ! 
Il pouvait, en arrivant sur Brest par le large, jouer 
aux barres avec l'escadre de Calder, et venir tomber 
sur Cornwallis, ou , avec ses trente vaisseaux, battre 
les vingt Anglais, et acquérir une prépondérance 
décidée. Voilà cependant ces Anglais dont on vante 
tant les manœuvres et les combinaisons ! quand la 
France aura deux ou trois amiraux qui veuillent 
mourir, ils deviendront bien petits. Les Anglais trou- 
vent notre relation officielle très-modeste ; ils con- 
viennent aujourd'hui qu'ils ont été bien rossés de- 
vant le Ferrol; les uns l'attribuent à la faiblesse des 
équipages, d'autres à la mauvaise organisation du 
matériel. Les Espagnols disent qu'ils se sont battus 
toute la nuit, ne voulant pas se rendre à un ennemi 
qu'ils voyaient si maltraité, tandis qu'ils avaient vu^ 
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dans une éclaircie^ notre escadre en si bon état; 
mais qu'au point du jour, se trouvant très-loin , et 
afialés sous le vent , ils ont été forcés de se rendre. 
Les Anglais avouent eux-mêmes que ces deux vais- 
seaux ne sont tombés en leur pouvoir que par hasard. 
Sur ce, je prie Dieu , etc. 

// annonce son retour à Paris, r— Ordonne des 
dispositions pour la sûreté de la flottille et du 
territoire. 

Au camp impërial de Boulogne, 4 septembre t8o5. 

Monsieur le ministre de la marine , je pars dans 
une heure -pour Paris; je désire que vous vous arrê- 
tiez toute la journée de demain à Boulogne , et que 
Vous y donniez tous les ordres nécessaires pour le 
placement de la flottille. Vous passerez en revue tous 
les équipages dans leur formation de bataillons de 
terre ; vous les ferez armer de fusils ; vous ferez ve- 
nir chez vous tous les officiers de la marine , pour 
leur faire sentir Fimportance de défendre la flottille 
et le territoire ; enfin , vous signerez l'état d'organi- 
sation des quatorze équipages, en fixant les officiers 
qui doivent commander les divisions ou compagnies. 
Vous laisserez une instruction très-détail léé au con- 
tre-amiral Lacrosse , sur le zèle duquel je compte 
pour seconder les généraux de terre et du génie. Voiis 
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lui recommanderez de faire sortir une division de 
canonnières dès que le temps le permettra. Vous par- 
tirez le 1 7 pour Paris. 
Sur ce , je prie Dieu , etc. 

Parti qu'il convient de tirer de fescadre de Ville-- 
neuve, — JElle doit se rendre devant Naples. — 
Débarquer le corpsi de troupes qu'elle a à bord. — 
Paire le plus de mal possible à F ennemi y et 
rentrer à Toulon. — Ordre que V amiral Rosilly 
prenne le commandement de cette escadre. 

Saint-Gloud , 17 septembre i8o5. 

Monsieur Decrès, je vous renvoie vos dépêches; 
il paraît , par leur contenu , que depuis quinze jours 
la jonction avec l'escadre de Carthagène. jkest pas 
faite; que l'amiral Villeneuve la juge dangereuse^ et 
qu'il est à peu près bloqué par onze vaisseaux de 
guerre anglais. Je désirerais que mon escadre sortît^ 
se rendît devant Naples ^ et débarquât, sur un point 
quelconque, le corps de troupe qu'elle a à bord pour 
le joindre à l'armée du général Saint-Cyr. Elle pour- 
rait prendre un vaisseau anglais et une frégate russe 
qui s'y trouvent; elle resterait dans les parages de 
Naples tout le temps qui serait jugé nécessaire pour 
faire le plus de mal à l'ennemi, et intercepter le con- 
voi qu'il a le projet d'envoyer à Malte, Après cette 
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expédition^ Tescadre se rendrait à Toulon , où elle 
trouverait tout ce qui lui sera nécessaire pour la ra- 
vitailler et la réparer. L'existence d*'une escadre si 
considérable à Toulon aura des résultats ihcalcu-- 
kbles ; elle me fera une puissante diversion. Voilà le 
parti le plus utile que je puisse tirer de cette escadre 
dans ces circonstances -ci. J^estime donc qu'il faut 
Élire deux choses : l**. envoyer un courrier extraor- 
dinaire à l'amiral Villeneuve , pour lui prescrire de 
faire cette manœuvre ; 2^. comme son excessive pu-^ 
sillanimité l'empêcbera de l'entreprendre, vous en- 
verrez, pour le remplacer, l'amiral Rosilly, qui sera 
porteur de lettres qui enjoindront à l'amiral Ville- 
neuve de se rendre en France pour rendre compte 
de sa conduite. Si l'amiral Rosilly trouve l'escadre , 
il en prendra le commandement ; s'il ne la trouve 
plus, le cas ne sera pas prévu, il devra revenir, et 
se rendre à Toulon pour en prendre le commande- 
ment à son retotir. Le sang-froid avec lequel Ville- 
neuve parle de l'escadre de Lallemand est remar-i 
quable. 

Sur ce, je prie Dieu, etc. 

Suite des mêmes dispositions maritimes. 

Sain t-Cloud, 17 septembre i8o5. 
Monsieur Decbës, la croisière de Sainte^Hélène 
me paraît parfaite ; les deux frégates qu'on enverra 
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à rjle- de-France pour y rester seront d'un très-bon 
effet. J'estime qu'elle doit être la plus forte possible, 
de neiif ou dix vaisseaux, si cela peut se combiner 
avec le second objet que je. me propose. Il faut donner 
des instructions larges à l'amiral^ le laisser maître 
de se porter sur le cap ou sur Sainte- Hélène , pourvu 
qu'en définitive tout se rallie et arrive à la Marti" 
nique, et trouve là, ainsi qu'à la Guadeloupe, six mois 
de vivres. Si des circonstances de navigation ne s'y 
oTpposent, peut-être devrait- il prendre langue à 
Guyenne , croiser à la Barhade un ou deux mois , 
pour intercepter tout ce qui viendrait d'Europe , et 
après cela, partir bien approvisionné de la Martini^ 
que pour retourner à Sainte- Hélène, C'est dans celte 
croisière qu'on trouvera des matelots. En ne retour-' 
nant à Sainte^Hélène que quatre- mois après en être 
parti, la croisière n'y trouvera plus l'ennemi. Ce 
sont ces croisières bizarres et incalculables qui feront 
un très-grand mal à l'ënnçmi. Ainsi donc , deux mois 
pojir aller à Sainte-Hélène , trois mois de croisière , 
un mois pour venir à la Martinique , deux moi» 
pour y rester, voilà huit mois ; un mois pour retour- 
ner à Sainte-Hélène , trois mois pour y rester,, et 
deux mois pour retourner en Europe , voilà une croi- 
sière de quatorze mois. Employez-y neuf bons vais- 
seaux et quatre à cinq frégates : vous ferez un grand 
tort à lennemi qui ne peut pas le prévoir, et le ré^ 
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sultat sera de former de bons officiers et des matelots. 

En supposant que cette croisière parte en brumaire , 
elle serait à la Martinique en germinal ; vous avez 
donc tout Uhiver pour envoyer à la Martinique les 
vivres nécessaires ; et peut-être le plus court serait-il 
de hasarder des vivres de Rochefort au milieu de cet 
hiver et de les y envoyer. 

La seconde croisière , composée de cinq ou de six 
vaisseaux^ se rendrait droit à Santo - Domingo , y 
jetterait un millier d'hommes , des armes et des vi- 
vres. En supposant qu'elle parte en brumaire , elle 
pourrait croiser deux mois devant la Jamaïque ^ si 
elle est la plus forte aux îles du p^ent, de là se rendre 
au banc des Soles , y manger jusqu'à son dernier bis- 
cuit, et rentrer à Lorient ou à Rochefort, 

La troisième 'croisière doit être composée du vais- 
seau le Régulas, d'une frégate , et de deux bricks ; 
elle ravagerait toute la côte d'Afrique. Si cette exjié- 
dition ne consume pas ses six mois de vivres , elle irait 
les manger ou elle voudrait , reviendrait s'approvi- 
sionner à la côte d'Afrique, et aurait liberté entière 
de se porter partout où elle jugerait sa présence utile, 
mais ne rentrerait qu'après quatorze mois. 

Enfin , on enverrait la Furieuse et /a Libre ravager 
les côtes d'Irlande , çt croiser devant le môle et le 
cap , pour brûler les bâtimens des Noirs , et faire du 
mal aux brigands. Elles ^e mettraient en correspon- 
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dance avec San-Yago ou se porteraient à Santo-Do- 
mingOy si elles ne peuvent faire autrement, et pren- 
draient manœuvre indépendante pendant quatorze 
mois, si elles trouvent à s'approvisionner quelque 
part Toute croisière calculée pour rentrer après six 
mois en France , sera une mauvaise croisière. 

Quant à la croisière qui va à Santo- Domingo , il 
faut la laisser maîtresse de ravager les côtes d'Irlande, 
ou de passer un ou deux mois sur le banc des Soles, 
ou devant le Ferrol , ou devant Bordeaux , où cer- 
tainement elle trouvera des frégates et des corvettes 
& prendre. Mon intention est que M. Jérôme com- 
mande un vaisseau de la première expédition. 

Quant à l'escadre de Cadix, si elle réussit à venir 
à Toulon , je l'augmenterai des vaisseaux construits 
à Gènes et à Toulon ; si elle n'y vient pas , je me 
déciderai à la disséminer en croisière ; tous points 
sont bons. Si près d'Europe , il faut qu'elles ne sé- 
journent pas , mais ne fassent que courir ; à moins 
d'être en égalité de forces , le mieux est de longer les 
côtes , et de bloquer une île un mois , quinze jours. 
Je /désirerais envoyer à Cayenne les trois frégates 
que j'ai à F'igo ; elles croiseraient devant les posses- 
sions hollandaises. Faites la même chose pour la 
Canonnière et la Piémontaise : qu'elles se dirigent 
sur San-Yago , et croisent là et ailleurs , de manière 
à faire tout le mal possible à l'ennemi. Peut-être vau- 
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drait-il mieux leur dpnner rendez-vous au Sénégal 
avec le Régulas; une croisière d'un vaisseau , de 
trois frégates et de deux bricks^ bien équipés , ayant 
saanœuvre indépendante , ferait un furieux mal aux 
Anglais. Il n y a pas de convois dans les mers qui ait 
une escorte aussi forte que cela. Peut-être l'escadre 
qui va à SantO'Domingo devrait-elle, après avoir 
croisé un mois à la Jamaïque, au môle, au Port-' 
au- Prince y se séparer en trois croisières, courir les 
cotes d'Amériq\ie et y rester un mois. 11 y arrive 
beaucoup de bâtimens anglais qu'elles enlèveraient ; 
elles pourraient là s'approvisionner et se porter ail- 
leurs. Le commerce anglais est partout , il faut tâcher 
d'être stir le plus de points possible pour lui faire du 
mal. Les instructions des différentes croisières seront 
que, si elles peuvent s'approvisionner , elles doivent 
rester en mer pendant quatorze mois. 

Premières instructions sur les armemens de Bou- 
logne^ dictées par le premier Consul au Ministre 
de la marine. 

Avril 1804. 

Chaloupes canonnières. 
Une chaloupe canonnière aura vingt-huit hommes 
de garnison; trois cents chaloupes canonnières em- 
ploieront donc pour leur garnison huit mille quatre 
cents hommes. 
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Chacune portera un nombre égal de passagers* 
Ainsi chaque chaloupe canonnière portant cin* 

quaiite-six hommes^ tant de garnison que passagers , 

trois cents chaloupes canonnières porteront en tout 

seize mille huit cents hommes. 

Bateaux canonniers. 

Un bateau canonnier aura vingt-cinq hommes de 
garnison. 

Quatre cents bateaux canonniers emploieront donc 
pour leur garnison dix mille hommes. 

Chacun portera cinquante passagers ; ce qui fera 
' pour quatre cents bateaux canonniers vingt mille 
nommes. 

Ainsi chaque bateau canonnier portant scHxante- 
quinze hommes^ tant de garnison que passagers, 
quatre cents bateaux canonniers poirteront en tout 
trente mille hommes. 

P€nic?ies. 

Il y aura sept cents péniches^ dont trois cents atta- 
chées aux chaloupes canonnières, et quatre cents aux 
bateaux canonniers. 

Chaque péniche aura trente -quatre hommes de 
garnison ; ce qui fera pour sept cents péniches vingt- 
quatre mille hommes. 

On pourra mettre de plus sur chaque péniche vingt 
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hommes comme passagers ; ce qui fera pour sept cents 
péniches quatorze mille hommes. 

Ainsi une chaloupe canonnière ayant cinquante-six 
hommes de troupe et une péniche cinquante-K^uatre^ 
chaque chaloupe canonnière avec sa péniche formera 
un total de cent dix hommes qui se diviseront de la 
manière suivante : 

I capitaine. 

1 lieutenant. 

1 sous-lieutenant. 
87 sous-ofiSciers ou soldats de compagnies; 
10 canonniers. 

5 charretiers. 

5 non combattans. 

110 

Cette composition produirait trois mille ;canon^ 
niers^ quinze cents charretiers^ et quinze cents non* 
combattans. 

S'il arrivait que la péniche ne pût pas suivre la 
chaloupe canonnière^ il faudrait verser tous les hom- 
mes sur cette dernière , qui se trouverait porter cent 
dix hommes de Tarmée et cinq hpmmes de l'équipage. 

Si la chaloupe canonnière venait à couler bas^ ou 
à ne pouvoir pas marcher, on verserait tous les 
homnies, tant sur la péniche que sur une des demi- 
péniches de Saint^Malo, qui seront l'une et Tantre 
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attachées a la chaloupe canonnière. La péniche et Im • 
demi-péniche se trouveraient ainsi porter ensemble- 
cent dix hommes de Farmée , quarante-deux hommes 
de l'équipage de la chaloupe canonnière^ cinq hommes 
de 1 équipage de la péniche ; total , cent cinquante-- 
sept hommes. 

Les bateaux canonniers porteront soixante-quinze 
hommes^ et leur péniche trente-quatre; totale cent 
neuf hommes , plus vingt passagers ; ce qui portera 
le total à cent vingt-neuf hommes. On les organisera 
comme les chaloupes canonnières, avec cette seule 
diflférence qu'on y mettra dix -neuf dragons. 

Bdtimens de la grande espèce. 

11 y aura soixante bâtimens de la grande espèce 
portant chacun, i». vingt-huit hommes de garnison; 
20. cinquante hommes de troupes à cheval ; total ,. 
soixante* dix-huit hommes. 

Aiusi y ces bâtimens porteront en tout quatre mille 
six cent quatre-vingts hommes. Ils porteront, de phis , 
chacun cinquante chevaux ; ce qui donne un total 
de trois mille chevaux. 

Chaque chaloupe canonnière et ehaque bateau ca-« 
nonnier porteront chacun deux chevaux ; ce qui fera 
un total de quatorze cents chevaux ; ce qui, avec les 
bateaux de la grande espèce, donnera un total gé-» 
néf al de quatre mille quatre cents chevaux^. 
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RÉCAPITULATION. 

Chaloupes canonnières i6^Soo 

Bateaux canonniers So^ooo 

Péniches 38^ooo 

Bateaux de la grande espèce 4j68o 



Total général 89,480. 

Ce nombre d'hommes formera au moins sept cents 
<:ompagnies^ ou soixante -dix -huit bataillons^ ou 
trente-neuf regimens. v 

Ainsi l'armée serait distribuée de la manière sui- 
vante : 

Trente -neuf regimens sur les chaloupes canon^ 
nières ou bateaux canonniers. 

Nota, Lorsqu'on dit une chaloupe canonnière ou un bateau 
canonnier, on eùtend chacun de ces bateaux ayec sa péniche. 

Trois mille canonniers sur les chaloupes canon- 
nières. 

Quinze cents charretiers sur les chaloupes canon- 
nières. 

Trois mille non-combattans sur les chaloupes ca- 
nonnières et bateaux canonniers. 

Quatre mille hommes de cavalerie sur les bateaux 
canonniers. 

Nota, Au lieu des dix hommes d'artillerie portes dans les 
chaloupes canonnières , on pourra mettre dix hommes de caya- 
lerie ou d'autres troupes* 
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Huit mille dragons ou hommes de cavalerie sut 
les bateaux canornijers. 

Quatre mille hommes de cavalerie sur les bateaux 
de la grande espèce. 

Il y aura de plus cinquante caïques portant cha-» 
cune vin^t hommes ; ce qui fait mille hommes. 

RÉCAPITULATION DES TROUPES. 

59 Régimens d'infanterie à 1^620 hommes... 64,000 

Artillerie 5,ooo 

Charretiers 3, 000 

Cavalerie 16^000 

Non combattans 5,ooo 



Total 89,000 

Il y aura de plus en équipages 21^000 

Bateaux dç pêc/ie. 

En ajoutant quatre cents bateaux de pèche , armés 
de pièces de 18 et de la, teb qu'on les prépare à 
Os tende, lesquels porteront, outre les bagages et les 
ap{)rovisionnemens , chacun trente hommes de gar- 
nison ou de passage, on aura encore douze mille 
hommes. 

Motes sur les désignations à donner aux bateaux 
des différentes espèces. 

Il n*y a aucune difficulté sur le bateau de la grande 
espèce qui est à Dunkerque , et dont on demande la 
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garnison. Ces sortes de bâtimens sont tellement fort» 
et sont assez peu nombreux pour qu'il soit facile de 
:^e reconnaître, en donnant à chacun d'eux un nom 
particulier. Ils doivent porter le nom des cinquante 
principales villes de France. 

Les chaloupes canonnières et les bateaux canon- 
niers peuvent conserver le nom qu'ils portent ; mais 
ils doivent être soumis à un numérotage général. 

Chaloupes canonnières. 

Les 'quatre chaloupes canonnières qui sont à Bou-- 
logne , seront numérotées i , 3 , 3 , 4- 

Celle qui est à Dunterque sera numérotée 5. 

lies six du Havre seront numérotées 6 , 7 , 8 , 9 , 
10, II. 

Les deux de Cherbourg , 12 et i3. 

Les six de Brest, 14, i5, 16, 17, 18, 18. 

On aura soin de ne pas donner de numéro aux 
chaloupes canonnières qui doivent rester au Havre 
et à Brest. 

Bateaux canonniers. 

Les bateaux canonniers auront des numéros séparés. 

Les quatre-vingt-dix-sept qui sont à Dunkerquê 
seront numérotés depuis i jusqu'à 97 inclusivement. 

Ceux qui sont dans les autres ports , tant armés 
qu'à armer , prendront les numéros subséquens. 
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Téniches. 

Les péniches suivront la destination des chaloupes 
canonnières et des bateaux canonniers. 

Composition de la flottille. 

1^, Douze divisions de chaloupes canonnières , cha<* 
que division étant composée de vingt-sept chaloupe» 
canonnières , vingt-sept péniches , vingt-sept demi- 
péniches. A cet effet , il faut avoir trois cent vingt- 
quatre chaloupes canonnières au lieu de trois cents. 

2^ Quinze divisions.de bateaux canonniers^ chaque 
division étant composée de vingt -sept bateaux ca- 
nonniers^ vingt- sept péniches. A cet effet, il faut 
avoir quatre cent cinq bateaux canonniers au lieu de 
quatre cents. 

Chaque division sera distribuée en escouade et en 
section. Trois numéros formeront une escouade ; trois 
escouades ou neuf numéros formeront une section ; 
et trois sections ou vingt- sept numéros formeront 
une division. ^ 
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ORGANISATION 

DE LA Flottille de guerre et de transport. 



PREMIÈRE PARTIE. 

PLOTTJLLE DE GUERRE. 

L'aile gauche de la flottille qui partira diÉtaples 
sera divisée en deux parties : 

PREMIERE PARTIE. 

Deux divisions de chaloupes canonnières. 
Deux divisions de péniches. 

DEUXIEME PARTIE. 

Deux divisions de hateaux canonniers. 

PREMIÈRE PARTIE. 

bftt'un. bauill. 

Deux divisions de chaloupes canonniér. fiiisaBt 36 portant 4 
Deux divisions de péniches 7^ 4 

DEUXIÈME PARTIE.' 

Deux divisions de hateaux canonniers 73 8 

Total de Faile gauche d'j^eapZe^ ,.^. 180 16 



Le centre de la flottille à Boulogne sera divisé en 
cinq parties : 

PREMIERE PARTIE. 

Trois divisions de chaloupes canonnières. . c . 
Deux divisions de péniic^s. . , - * 

12. 18 
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DEUXIEME PARTIE. 

Trois divisions de chaloupes canonnières. 
Deux divisions de péniches. 

TROISIEME PARTIE. 

Une division de chaloupes canonnières. 
Deux divisions de bateaux canonniers. , 

QUATRIÈME PARTIE. 

Jdem. 

CINQUIÈME PARTIE. 

Trois divisions de bateaux canonniers. 

PREMliRE PARTIE. 

bâtim. baUill. 

Trois diTisions de chaloupes canonnièr. faisaQt 54 portant 6 
Deux divisions de pemches 7a 4 

DEUXIÈME PARTIE. 

Idem. 

fROISlÈME PÀRTl£. 

Une division de chaloupes canonnières ...... iS a 

Deux divisions de bateaux canonniers a 78 

QUATRIÈME PARTIE. 

Idem. 

CIirqUliME PARTIE. 

Trois divisions de bateaux canonniers xo8 . la 

Total do centre â Boulogne, 54^ Sa 

La réserve qui se réunira à f^imereux sera coin- 
-posée de : 

Deux divisions dé bhaloupes canonnières. 
Quatre divisions de péniches. 
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bâlim. balaill. 

Deux diyisioQS de chaloupe» canonnièr. faisant 36 portant 4 
Deux divisions de pe'niches x44 8 

Total de la rëserye , 180 la 

TOTAL DE LA FLOTTILLE FRANÇAISE. 

Miia». bttiûU. 

12 Divis. de chaloupes canonn. fais* a 16 portant 24 

9 Divis. de bateaux canonniers. . . 624 36 

I G Divis. de péniches 36o 20 

5i Divisions formant goo 80 

L aile droite , ou la ilottille batave qui partira 
X Ambleteuse y sera divisée en trois parties. 

PREMIERE PARTIE. 

Une division de chaloupes caïionnières. 
Deux divisions de bateaux canonniers. 

DEUXIÈME PARTIE. 

Idem, 

TROISIEME PARTIE. 

Idem, 

PKEMlilRE PARTIE. 

bAtim. Utalll. 

Une division de chaloupes canonnières faisant 1 8 portant a 
Deux divisions de bateaux canonniers ^a 8 

DEUXIÈME PARTIE. 

Idem, 

TROISIÈME PARTIE. 

Idem, 
Total de Paile droito ùu d$ la flottille batare. aya . 3o 
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bâtim. baiaitU 

De Vautre part 270 3o 

La réserve de la flottille b'atave sera 
composée de : 

Une division de péniches pour le 
service de la flottille. 

Une division de péniches 36 3 

Total général 3o6 3a 

TOTAL GÉNÉRAL DE LA FLOTTILLE, 

TANT FRANÇAISE QUE BATAVE. 

bâtim. bauill. 

i''^ Étaples 180 portant 16 

2®. Boulogne 640 62 

5®. Kimereux (réserve) 180 12 

4», Flottille batave 3o6 3a 

1^206 112 

DEUXIÈME PARTIE. 

FliOTTILIiE DE TRANSPORT. 

La flottille de transport sera divisée en 

Ecuries , 

Bâtimens de transport^ 

Bâtimens pour larjtillerie. 

EtAPIiES. 

Sa Ecuries portant 5oo chevaux de la brigade de 
cavalerie de Montreuil, se réuniront à J^taples. 
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5 a Écuries portant 5oo chevaux d'artillerie , se 
réuniront à Étaples. 

7 Ecuries portant 5oo chevaux d etat-major , se 
réuniront à É tapies. 

Ce qui fera 7 1 écuries portant 1 100 chevaux. 

Nota, Poar ne point s^embrouiller datig les détails , on a sup[^sé 
que chaque écurie portait i5 chevaux. Il 7 aura plus ou moins 
d*écuries selon qu*elles porteront plus ou moins de i5 chevaux. 

24 Bâtimens de transport pour les bagages des ba« 
taillons et des états-majors , se réuniront à Étaples, 

i5 Bâtimens chargés du matériel de l'artillerie se 
réuniront à Étaples, 

3^ Écuries portant 5oo chevaux de cayalerie. 

33 5oo che^iraux d'artillerie. 

7 100 chevaux d'ëtat-major. 

71 Bâtimens 1 100 chevaux. 

34 Bâtimens portant le bagage des bataillons et de rëtat-fmajor. 
i5 Bâtimens portant le matériel de l'artillerie. 

1 10 Total 'des bâtimens de la flottille de transport dH Etaples, 

Boulogne. 

32 Ecuries portant 5oo chevaux de la brigade de 
cavalerie du camp de Saint-Omer. 

Sa Ecuries portant 5oo chevaux d'artillerie. 

1 5 Ecuries portant 200 chevaux detat-major, se 
réuniront à Boulogne. \ * 

75 Bâtimens de transport pour les bataillons et 
Tétat-major. 
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i5 Bâtimens pour le matériel de Fartillerie^ se 
réuniront à Boulogne. 

3a Ecuries portant 5oo cheranx de cayalerie. 

Sa 5oo chevaux d'artillerie. 

i5 >. aoo chevaux d'^tat*-major. 

*)§ laoo 

75 Bâiim. portant les bagages des bataillons et de Ntat-major. 
i5 Bâtim. portant le matériel de Partillerie. 

169 Total des bâtimens de la flottille de transport à Boulogne, 

VlMEREUX. 

75 Ecuries portant 1000 chevaux de 1^ garde im- 
périale , se réuniront à Vimereux, 

3a Écuries ^rtant 5oo cheva^x de l'artillerie de 
la garde impériale. 

18 Ecuries portant les bagages des bataillons et de 
l'état-major. 

16 Bâtimens portant le matériel de 1 artillerie. 

75 Écuries portant 1000 cheraux de cavalerie. 
3a 5oo chevaux d'artillerie. 
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18 Bâtim. portant les bagages des bataillons et de IVtat-major. 
i5 Bâtim. portant le mate'riel de Fartillerie. 

i4o Total des bâtimens de la flottille de transport à p^anereux. 

Ahbleteuse. 

32 Écurie» portant 5oo chevaux de la brigade de 
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cavalerie du camp de Bruges, se réuniront à Am- 
bleteuse. 

32 Écuries portant 5oo chevaux d'artillerie. 

7 Ecuries portant 100 chevaux d*état-major. 

45 Bâtimens portant les hagajes des hataillons et 
de Tétat-major, 

i5 Bâtimens portant le matériel de l'artillerie , se 
réuniront à Amlleteuse, 

3a Écuries portant 5oo cheyaux de cavalerie. 

3a 5oo chevaux d^avtillerie. 

7 100 chevaux d^ëtut-major. 



71 iioo 

45 Batim. portant les bagages des bataillons et de Vëtatrmajor. 
i5 Bâtim. portant le matériel de Tartillerie. 

1 3i Total des bâtim. de la flottille de transport à Amhleteuse» 

Calais. 

75 Ecuries tirant le plus d'eau se réuniront à 
OalcUsy et porteront 1000 chevaux de la réserve que 
commande le général Boursier. - * • . 

Tous les deux chevaux qui sont placés sur chaque 
bateau canonnier ^ seront des chevaux d'artillerie. 

Tous les chevaux des prames appartiendront aux 
régimens de cavalerie de la réserve du général 
Boursier. 
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agi PRECIS 

SITUATION DES ESCADRES 

AU 3 AOUT i8o5. 



JSsc^JDRB combinée de France et d Espagne, 
commandée par M, le vice-amiral Villeneuve , 
partie de Toulon le 3o war^ i8o5, et de Cadix ^ 
avec V Escadre espagnole, le lo avril suivant, 

ESCADRE FRANÇAISE. 

Le Bucentaure vaisseau de 80 canons. 

Le Formidable ... « idem de 80 

Le Neptune. idem de 80 

L'Indomptable. idem de 80 

Le Mont-Blanc idern de 74 

Le Pluton. . . . ^ idem de 74 

Le Swiftsure idem de 74 

Le Scipion ; . . • • idem de 74 

L'Atlas . . ; • , • . . idem de 74 

L*rntrépide idem de 74 

Le Berwick • idem de 74 

L'Aigle idem de 74 

L'Hermione. frégate de 40 

La Cornélie idem de 40 

L'Hortense idem de 40 

Le Rhin. . . . , i ... ». idem de 4a 
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Le Thémis • • . . frégate de 4o canons. 

La Sirène ixiem de 40 

La Torche corvette de 18 

La Naïade idem de 1 8 

Le Furet. . .> brick de 16 

r 

L'Argus. • • . . . idem de 14 

ESCADRE ESPAGNOLE^ 

Commandée par M. Vam,iral Gravina. - 

L'Argonaute vaisseau de 80 canons. 

Le Saint-Raphael id^m de 80 

Le Terrible idem de 74 

Le Firme idem, de 70 

L*Espana idem de 64 

L'América idem de 64 

La Magdelena idem de 34 

Division commandée par M, le contre^amiral 
Magon, partie de la rade de Vile cTAix le 1" mai 
1 8o5, pour rejoindre F armée combinée , et arrivée 
avec cette armée à Cadix le 20 août suivante 

L'Algésiras vaisseau de 74 canons. 

L'Achille « idem de 74 

EacjiDRs ccfmmandée par M. le capitaine de 
vaisseau Aixsmand. 

Le M^jt^stueux . • . . • vaisseau de 1 18 canons. 

Le Jemmape. .-. Uhm de 74 



l 



ag4. FRiScis 

Le Magnanime. . . • •«.... vaisseau de 74 câtional 

Le SuÉFren ^ idem de 74 

Le Lion« idem de 74 

L'Armide. .•..»... frégate de 4^ 

La Thétis * idem de 4o 

La Gloire ...«.«.. ijem^ de 4^ 

Le Sylphe brick de 16 

Le Palinure idem de 16 

Cette escadre, destinée à se joindre à Parente combina, 
fîpparéilla de l'Ile (l'/fûr le 17 juillet i8o5. EVLê m |nrësenta 
devant Cadbc^ «{u^eUe iroqyjB bloque, et établit iiAe,oroif ière Stur 
le cap Lézard., 

AU FÊRROL. 

Escadre commandée par M, le contre-amiral 
GouRDON, partie de ce port le 4 cioàt i8o5> et 
arrivée^ avec Car/née combinée^ à Cadix le 20 
dudit mois. 

Le Héros «. vaisseau de 74 canons. 

L'Argonaute idem dé 74 

Le Dugay-Trouin ^ idem de 74 

Le Redoutable idem de 74 

Le Foàgueux ;.;..; idem de' 74 

L'Observateur • . .-. . . ..• brick de iG 

Le Téméraire ^ goélette de ^ 

ESCADRE ÊS9AGNOIiB, 

Commandée par M. Grandei#lana. 
Le Prince des iVsturies* .... vaisseau de 1 la canons. 



/ 



DES ivÉNBMEKS MILITAIRES. agS 

Le Neptime. vaisseau de 80 canons. 

Le Monlane» * • idem de 74 

Le ^aint-Auguslm idem de 74 

Le Monarque i idem de 74 

Le Saint Frimçow^'Assise.. . . • idem de 74 

Le Jean-Jîépon)iucène idem, de 74 

Le Saint*Fulgenoe ideju de 74 

Ije SaintrJulifen idem de 64 

La Florev • frégate de 34 

L'Indagora. • • corvette de aa 

Celte esbadre ëtâil destinée à ralKer Farmée combidée. 

BREST. 

^Armée na va IsE, commandée par M, Garnirai 
Oant»3baumb. 

Llmpérial ; . . . • vaisseau de 1 1 8 canons. 

L'Invincible idem de 1 iS 

Le Républicain idein de 1 10 

Le Foudroyant idein de 80 

L'Alexandre - . idem de 80 

Lie Brave • idern de 74 

Le Cassard , . . . . idem de 74 

L'Impétueux idem de 74 

L'Ulysse idem de 74 

Le Wattigny. idem de 74 

Le Jean-Bart idem de 74 

lie Diomède idem de 74 
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Le Jupiter vaisseau de 74 canons. 

L'Aquilon « idem de 74 

L'Alliance idem de 74 

L*Eole • idem de 74 

Le Tourville idem de 74 

Le Conquérant , . . idem de 74 

Le Vétéran idem de 74 

Le Batave idem de 74 

Le Patriote • idem, de 74 

La Comète • frégate de 40 

L'Indienne idein de 40 

La Valeureuse idem, de 40 

La Volontaire ..:.•...•..... idem de 40 

La Félicité idem de 40 

La Diligente corvette de 1 8 

liC Vulçain ♦ idem de 16 

L'Espiègle brick de 16 
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SITUATION DES ESCADRES 

AU 7 OCTOBRE l8o5. 



EscjtDRE àombinée de France et c^Bipagne, 
commandée par 3£. le vice-amiral Villeneuve , 
arrivée à Cadix le 70 août i8o5. 

ESCADRE FRANÇAISE. 

Le Bucentaure vaisseau de 80 canons. 

Le Formidable idem, de 80 

Le Neptune idem de 80 

L'Indomptable idem, dé 80 

Le Mont-Blanc idem, de 74 

Le Pluton idem, dé 74 

Le Swiftsure idem, de 74 

Le Scipion • idem dç 74 , 

L'Intrépide idem, de 74 

Le Berwick idem^ de 74 

L'Aigle idem, de 74 

L'Achille idéni de 74 

L'Algésiras idem de 74 

Le Héros ^ . . idem de 74 

L'Argonaute , idem de 74 

Le Dugay-Trouin idem de 74 

Le Redoutable *........ idem de 74 

Le Fougueux idem de 74 _ 
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li'Hermione. frégate de 40 canons. 

L'Hortense. idem de 40 

La Cornélie > idem de 40 

La Thémis é idem de 40 

Le Rhin ...;.... id^m de 4o 

L'Argus « brick de 14 

Le Furet , idem de i6 

L'Observateur idem, de 16 

ESCADRE ESPAGNOLE, 

Commandée par M» V amiral Gravina. ' 

Prince des Asturies vaisseau de 120 canons. 

Santissima Trinidad idem, de i3o 

Santa Anna idem, de 120 

Raye , idem, de 100 

Argonauta : . • idem de 80 

Neptune idem, de 80 

S. Ildefonse idem de 74 

Bahama • idem de 74 

Jean-Nepomuceno idem de 74 

S. Augustin. ... 4 idem de 74 

Monarca idem de 74 

Montanez , idem, de 74 

S. Francisca d'Assis idem de 74 

S. Juste idem de 74 

8. Léandro idem de 64 
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L*on voit que Tensemble de ces forces présentait 
une réunion de : 

, frtaçftic. MpagnoU. 

Vaisseau de i3o »,...*....? 

Idem de 1 20 » 3 

IdeTn de 100 y> • x 

Idem de 80 4 2 

Idem de 74 14 8 

Ident de 64 » 1 

Frégates 5 » 

Corvettes, bricks et goélettes 3 » 

a6 ...-. ./• .. i5 

TotAL osNiRAii * . 41 bâtimens. 

A Tépoque du cûmliiat de Trajalgar, (}ui eut lieu 
le ai octobre i8o5 j rarmée combinée de France 
et d'Espagne perdit les vaisseaux ci-après : 

ESCADRE FRANÇAISE. 

Le Bucentaure vaisseau de 80 canons. 

G>alé après le combat. 

Ijc Formidable. ixiem, de 80 

Pris après le combat. 
L'Indomptable idem, de 80 

Perdu à la c6te après le combat. 
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Le Mont-Blanc vaisseau de 74 canon»» 

Pris après le combat. 

Le Swiftsure • idem de 74 

Dëmâtë et pris. 

Le Scipion idem de 74 

Pris après le combat. 

L'Intrépide idem de 74 

Goule' après le combat. 

Le Berwick idem de 74 

Perdu à la côte après le combat. 

L'Aigle idem de 74 

Perdu en rade de Cadix en revenant du combat. 

L^ Achille idem, de 74 

Brûle après le combat. 
Le Dugay-Trouin idem de 74 

Pris après le combat. 

Le Redoutable idem> de 74 

G>ulé après le combat, ëtant àé\k amarinë. 

Le Fougueux • idem de 74 

Perdu à la côte. 

ESCADRE ESFAONOIiB. 

Santissima Trinidad vaisseau de i3o canons» 

Rayo • idein de 100 

Argonauta idein de 80 

Neptune idem, de 80 

S. Ildefonse idem de 74 
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Bahama vaisseau de 74 canonfi. 

S. Augustin , idem de 74 

Monarca idem de 74 

Montanez ideTn de 74 

S. VrsLtLçoia d'Assise. . • idem^ de 74 

Pris ou perdus. 

E^CjtJDRE commandée par M, le capitaine de 
poisseau Allemand. 

Le Majestueux vaisseau de 1 18 canons. 

Le Jemmapes idcTn de 74 

Le Magnanime idein de 74 

Le Sufifren • • idem de 74 

Le Lion idem de 74 

L'Armide frégate de 40 ' 

La Thétis ideîn de 40 

La Gloire iiiem de 40 

Le Sylphe brick de 16 

Le Palinure idem de i^ 

Ayant de quitter sa croisière sur le cap Lézard, cette escadre 
s^empara du vaisseau anglais le Calcula; puis elle se porta, 
successivement sur F'igo, les Canaries f dans le S. G. de Madère$ 
et elle rentra à Rochefort. 
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lie Tourville. vaisseau de 74 canons. 

Le Conquérant > . . . idem de 74 

Le Batave idem de 74 

L'IndlennCé frégate de 40 

La Diligente corvette de 18 

L'Espiègle brick de 16 



ET\ 



r 
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lèrvant à faire < ion au i" thermidor an xiii (ao juillet 
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APPAREILLAGE GÉNÉRAL 

DE LA FLOTTILLE IMPÉRIALE. 



Dispositions proposées par le chef militaire. 

IJA nature du port de Boulogne àéienà^col jusques 
la pensée d'en sortir dans une marée , la totalité , 
la moitié même des bâtimens qui y sont réunis^ il a 
fallu s'occuper de trouver pour la flottille un mode 
d'appareillage général qui , malgré cet obstacle^ pro- 
mit à cette opération importante le succès que sem- 
bleroit vouloir lui disputer l'ingratitude sans égale 
de ces localités. 

Les difficultés ne sont pas moindres en rade , si 
on petit appeler de" ce nom l'espace qui , précédant 
l'entrée de ce port ^ est battu de tous les vents et y 
laisse^ en perdition y les bâtimens surpris à ce mouil- 
lage > non-seulement par une tempètè^^ mais même 
par un coup de vent ordinaire du opest au nord-est. 
Ce danger qui est double pour les bâtimens de la 
flottille dont la constructiou ne leur pekiâet pas' de 
se défendre de la mèr , est un obstacle de plus à sur- 
mcmter^ et il est d'autant plus* grand qtfil s^én siii-« 
yrait infailliblement les acddeps lies plus d^sustreiiit^ 
surtout si i^ bateaux de seconde lespèc^ ei lès tnins-^ 
la. 20 
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ports étaient accueillis au mouillage par un coup de 
vent du ouest au nord -est. 

T^outes ces considérations , balancées avec 1 en- 
semble et la célérité à mettre dans l'appareillage 
général , ont déterminé et fixé mon opinion de la 
manière suivante, sur le mode le plus avantageux 
à suivre pour faire sortir du port, dans deux marées, 
tous les bâtiment de la Qottille. 

Je pense que dès qu'il s'agira d'opérer la sortie 
générale , la ligne d'embossage devra être composée 
de quelques bâtimens de plus qae de coutume, et 
que les ports d^uimkleteu^e et do P^imereux de- 
vront aussi avoir la ^eur , non-seulement pour babi* 
tuer-^reunemi à considérer cette manœuvre orâime 
une siràple mesure de prudence , non-^seal^nent 
pour s'assurer s'il en oondura \jà, nécessHé d'augmen- 
ter les forces de sa stadcii , mais encore pour nooa 
ménager l'avantage inappréciable d'une offensive dont 
les succès 8er£Ûept d'autant timiis douteux, que cette 
position ,' vraiment militaire, ferait in&iUiblement 
naître ,de ces chances heurekises^ de ces hasards de 
calmç ou d'avarie de combat, desquels il n'est qu'un 
instant pour prpÊterk^ • 

.. Cela pos^ » lie moment arrive où sa majesté^ordonne 
l'embarquement; . ' .. 

^»ssildl)tou?te» les pranses et ies^oanonttières qui 
font dani ks poo^ .pilécités , ^nbarquehtiear troupe 
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«t vont en rade prendre la place des bateaux canon- 
niers et de$ pénicbeî» qui faisaient partie ^e la ligne 
d'embossage > et qui rentrent dans le port pour pren- 
dre leur troupe et leurs chevaux. Les canonnières , 
qui étaient en rade^ appareillent pour aller monilleir 
& une encablure plus au large. 

L embarquement des chevaux étant terminé pour 
les transports , tous cea bâtimens vont en rade , dans 
une marée , mouiller derrière les canonnières de leur 
escadrille respective. 

A la marée suivante ^ qui serait celle de l'appa- 
reillage général , tons les bateaux canonniers , toutes 
les péniches sortent du port ainsi que les paquebots^ 
et ne mouillent point en rade. 

Les canonnières et les transports en rade ayant 
^ésafiCourchés^ et virés à pic au commencement de la 
marée , appareillent dès que les péniches sortent du 
port 

Dans moins d'une heure toute la flottille est sous 
voile, faisant route dans Tordre prescrit, par esca- 
drille^ division et sçctwn. 

Si cependant il plaisait à sa majesté que toute la 
^ottille séjournât en rade ; si un changement de vent 
ou tout autre incident l'y obligeait, j'en ai donné la 
possibilité en faisant mouiller les prames et les ca- 
nonnières à une encablure plus au large que de cou- 
tume, {ics b^tfifiux canonniers mouilleront en troi« 
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sienne ligne ^ les péniches entre deux « l'un et l'autre 

en arrière de leur escadrille respective. 

J'ai dit que la première ligne ne devait être com- 
posée que de prames et chaloupes canonnières ^ parce 
que ce^bâtimens sont plus en état que les autres de 
soutenir u|i coup de vent Le fbmd où ils mouilleront 
est excellent ; il remonte insensiblement vers la terre, 
et assure une bonne tenue à ces bâtimens dans un 
coup de vent battant en côte. 

Armés au moins de cinq canons , pointés en tout 
sens, ib présentent à l'ennemi un front de plus de 
douze cents bouches à feu du plus fort calibre. 

Chacun d'eux ayant quatre câbles , leur épissure 
de deux en deux sera toujours faite bâbord et tribord* 
Il leur en résultera le double avantage de soutenir 
facilement un coup de vent , et de ne se trouver plus 
éloignés de terre qu'à vc^nté. Je pense même que 
pour ne donner à l'ennemi aucun soupçon de mou- 
vement ultérieur, il est à propos que dès que la 
ligne d'embossage ne sera plus composé^ que de pra- 
mes et de canonnières, ces bâtimens devront d'abord 
avoir dehors deux câbles sur la, même ancre. Ils 
paraîtront être au mouillage accoutumé, quand au 
contraire ils seront toujours libres de se porter d'une 
fpcâblure plus au large. 

. Pour ajouter à l'avantage de cette position qui donne 
la facilité de s'avancer promptement^ ou de faire 
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retraite auivant la circonstance , je pense que deux 
pràmes doivent êU'e mouillées l'une à côté de l'autre 
à chaque extrémité de la ligne , et toutes les autres^ 
prames^ à la distance de vingt canonnières Tune de 
l'autre. 

U est aisé de voir que dans cette attitude , tout à 
la fois prudente et menaçante^ on n'a pa»ià craindre 
qu'à la mer haute , Tennemi profite de notre position 
plus au large pour passer en terre de la ligne d'em- 
bossage; car il n'y a ici que les ancres qui soient plus 
au large ^ et non les bâtimens qui^ par le moyen de 
leur biture double , sont tout aussi près de terre que 
de coutume^ et ne doivent se haler plus au large que 
de basse raer^ lorsque la flottille de transport sera 
venue prendre «place derrière les canonnières, la 
veille ou le jour de l'appareillage généraL 

Tel est le système de sortie , de mouillage et d'ap- 
pareillage que je crois tout à la fois le plus propre 
à accélérer l'exécution des ordres de sa majesté , et en 
assurer le succès. 

Chaque commandant d escadrille est au centre de 
tous les élémens qui la composent , et de même qu'un 
seul signal su£Brait pour isoler telle escadrille de toutes 
les autres , de même aussi un seul signal su£Brait pour 
l'y ramener. 

Pour parvenir en sortant du port à avoir en rade 
une disposition si avantageuse pour le temps qu'on 



1 



3io PRECIS 

pourrait y passer^ et pour l'ordre à observer dbtis la 
route à feire en appareillant^ il a failli que les bâti- 
mens soient d'abord rangés dans le port , td que les 
présente le plan. C'est celui dans lequel ^\ii cru avoir 
réuni ce concours de moyens si nécessaires pour favo- 
riser rappareillage, opération tellement importante 
que son su^ès est inséparable de celui delà descente 
même , puisque si cet appareillage était entmvé dans 
une de ses parties quelconques , c'en serait assez pour 
compromettre à son débarquement la portion de l'ar- 
mée privée ou des munkions eu des hotlïmes peut- 
être les plus essentiels pour en asstu-er le succès. 

Le chef militaire de la marine, Saint-Haqu£N* 

Boulogne, le i5 thermidor an xiii. 
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MÉMOIRE 

DE M. l'ami» AI/ LAC ROSSE, 

Sur le trajet de la flottille et F opération de la descente 
en Angleterre, dans la maison des calmes. 

Dans la circonstance actuelle ou les coups à porter 
à Tennèml ne sauraient être trop prompts ni trop 
vigoureux , il est peut-être , pour la première tenta^ 
tive , inutile et dangereux d'attendre les chances fa- 
vorables que l'été présenterait pour donner à la des- 
cente un degré de plus de probabilité etde possibilité ; 
mais vu la nature de la flottille et des élémeûs qui 
la compo^nt, les ressources incalculables des rames ^ 
r^té et par conséquent la saison des calmes donne- 
ront , à lespèce des bateaux adoptés , les moyens de 
se servir de tous leurs avantages , d'où il s'ensuit 
que s'il se trouve quelques chances contraires à l'expé- 
dition Oliver, 11 n'y en a aucune contre celle d'été. 

Quelles que soient, d'ailleurs , les chances et les cir- 
constances y celui qui tient en main les destinées de 
la France saura toujours, par isa présence, les diri- 
ger , et les développemens suivans tiennent au calcul 
observateur et réfléchi, et nullement aux uloyens 
ni aux ressources du génie qui conçoit, veut, et 
exécute. 

L'expérience m'a appris que dans la Manche^ oà 
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j'ai commandé dix-hnit mois cette espèce de ba- 
teaux^ depuis le conlmencement de messidor jusqu'à 
la fin de fructidor^ des calmes assez fréquens durent 
souvent douze , vingt-quatre , et quelquefois trente- 
six heures ; alors la mer est calme , et le trajet qu'on 
poui-rait entreprendre avec nne flottille partant des 
points même les moins rapprochés , serait assuré , et 
les forces que l'ennemi peut opposer avep le vent^ 
et les plus redoutables pour la flottille^ sont alors an- 
nulées. 

Dans le calme ^ à Tarr^ivée sur la côte, les obstacles 
présentés par l'ennemi ne pourraient avoir lieu 
qu'avec des forces de même espèce, et la petitesse 
des bâtimens permettant de ^'approcher jusqu'à ^a 
baïonnette , le succès deviendrait l'apanage certain 
de la valeur française. 

Dans le calme, les hommes ne sont pas malades, 
et toute l'énergie de leur âme est secondée par la 
force de leur corps, et la vitesse moyenne des péni- 
ches et des bateaux plats pouvant étrç calculée à 
ti*ois noeuds par heure , lorsque ceux-ci sont remor- 
qués par les premières, un calme tfès-ordinaire de 
douze heures suffirait pour cfiFectuer le passage ; et 
si la flottille passait au milieu des vaisseaux ennemis , 
pouvant , au moyen de ses rames , exécuter aisément 
toutes ses manoeuvres , elle tirerait tout le parti pos- 
sible de son artillerie qui, au contraire, ne lui serait 
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que d'uœ bien faible utilité^ 8i le temps était niau- 
vaiâ : ce raisonnement s'applique particulièrement 
aux bâtimens dont les canons étaient à coulisses. 

Le calme donne encore la facilité de porter et de 
débarquer lartillerie et les cbevaux , de choisir le 
lieu du débarquement^ de le faire avec une mer 
tranquil][e , d'exposer au premier choc , contre des 
hommes qui attendent de pied ferme avec toutes les 
ressources que la. natui^e et l'art ont pu leur donner , 
des hommes bien portans l pourvus de munitions et 
d'armes que la mer n'aura pas altérées. La célérité 
dans le débarquement se fera en raison de toutes ces 
données : l'ennemi n'aura pas le temps de multipliei; 
ses obstacles , et enfin rendus à la côte d'Angleterre 
^ans le calme et avec une belle mer , presque tous les 
endroits pour la descente sont praticables , et le pro- 
blème se réduit alors au passage du Rhin ou d'un 
autre grand fleuve que l'ennemi cherche à empêcher. 

Toutes ces circonstances favorables pour le débar- 
quement chez l'ennemi , le deviennent également 
pour le départ Avec quelles facilités s'exécutent en 
pareil cas les mouvemens et l'embarquement des 
troupes dans le trajet! Rien ne fatigue le soldat^ et 
il brave les gros bâtimens si redoutables pour une 
flottille : enfin ; le vent s'élève- t-il dans cette saison 
au moment où la flottille est en marche , il s'annonce 
et vient lentement, il ride la mer, mais ne lagile 
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pas ; les rames servent encore , et quand les vaisseaux 
auraient la facilité de se mouvoir, il n'y a jatnais~ 
dans les deux ou trois premières heures assez de 
vent pour leur faire acquérir une très-grande vitesse. 
Suivant sa position, la flottille nage dans le vent, 
évite ptesque certainement un ennemi qui est obligé 
de faire beaucoup de chemin pour latteindre, et _ 
elle a de plus., tiftiotne lui, la facilité de se servir de 
s^ Voiles. Dans cette hypothèse, ku tnoyen des pé- 
niches et des bateaux, le résultat certain de l'ex- 
pédition est garanti par toutes les bases du calcul 
des possibilités qui viennent d'être énoncées , et qui 
m ont été démontrées , lorsque conduisant quarante 
bateaux plats de ia Hougue à Cherbourg y je parvins 
à iha destination, chassé et canonné par un vaisseau 
de 74^ et une frégate dontles boulets dépassaient les 
derniers bateaux; nous étions en calme et entraînés 
par les mêmes courans. 

Lacrosse. 

Paris, le i5 fructidoc an xt. 
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NOTE SUH LA FLQTTILLE DE BOULOGNE, 

jÉcriie sous la dictée de Vempereur NapoUàn, à son 
retour de "BouHo^e y en septembre iBoô. 

CHAPITRE ri". 

Quel a été mon but dans la création de la flottille 
de Boulogne, 

Art. i^. Je roulais réunir qxmrknle oo cinquante 
vaisseaux «le guerre dans le pc»t de la Martinique^ 
par des op^atioiM combinées de Toulon , de Cadix, 
du Ferroi et de £rest; les faire revenir tout d'un 
coup Mir Svulogne ; me trouver pendant quinze jours 
znaître de la mer ; avoir cent cinquante mtile hommes 
et dix mille <^eVaux campés. swr oette cète ; trois ou 
t]uatre mille bâtimens de flottille , ft aussitôt le signal 
tïe ranrivée de mon escadre^ débarquer en Angle- 
terre^ in'ein parer de Londr\ss et de la Tamise. Ce 
-projet a manqué de réussir. »Si l'amiral Villeneuve , 
au lieu d'entrer au JFferro/, se fât contenté de mllier 
Tesçadre espagnole j et eût fait voile sur Brest "pour 
s'y rémiir avec l'amiral Gantheaume , mon armée 
débarquait^ et 'C en était ^it de l'Angleterre. 

Art. 2. Pour faire réussir ce projet, il fallait réu- 
nir cent cinquante mille hommes à Boulogne, y 
avoir quatre mille bâtimens de flottille , un immense 
matériel^ embarquer tout c^la, et pourtant empêcher 
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Tennemi de se douter de mon projet : cela paraissaîc 
impossible. Si j'y ** réussi, c'est en faisant l'inverse 
de ce qu'il semblait qu'il fallait faire. Si cinquante 
vaisseaux de ligne devaient venir protéger le passage 
de l'armée en Angleterre , il n'y avait besoin d'avoir 
à Boulogne que des bâtimens de transport ; et ce 
luxe de prames , de chaloupes canonnières , de ba- 
teaux plats , de péniches , etc. , tous bâtimens armés, 
était parfaitement inutile. Si j'eusse aiiisî réuni qutktre 
mille bâtimens de transport^ nul doute que l'ennemi 
n'eût vu que j'attendais la présence de mbn escadre 
pour tenter le passage ; mais, en construisant des 
prames et des bateaux canonniers, en armant tous 
ces bâtimens , c'étaient des canons opposés à des ca- 
nons*; des bâtimens de guerre opposés à des bâtimens 
de guerre, et l'ennemi a été dupe. Il a cru que je 
me proposais de passer de vive force par la seule force 
militaire dé la flottille. L'idée de mon véritable projet 
ne lui est point venue ; et lorsque les mouve^lens de 
mes escadres ayant manqué, il s'est aperçu du dan- 
ger qu'il avait couru , l'efiProi a été dans les conseils 
de Londres , et tous les gens sensés ont avoué que 
jamais l'Angleterre n'avait été si près de sa perte. 

CHAPITRE IL 
Que convîeùt-il de faire de la flottille de'Boulogne. 

Art. 3. Le projet a été démasqué : l'ennemi voit 
que le plan était d'arriver sous la pptection de mes 
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escadres. Les travaux faits à Boulogne et aux ports 
de F^imereux et à* AmbUteuse , qui lui sont parfais 
tement connus^ lui ont prouvé, d'ailleurs, que la 
flottille ne peut appareiller dans une seule marée, 
et qu'elle ne saurait passer un coup de vent dans la 
' rade ^e Boulogne, Dès lors l'Angleterre n'a plus la 
crainte que la flottille veuille passer par ses propres 
forces, puisque les combinaisons de l'amiral Ville- 
neuve ont prouvé que j'attendais son arrivée pour 
passer, et que la connaissance de la côte lui a montré 
l'impossibilité de faire sortir la flottille dans une seule 
marée. Aussi, depuis ce temps, les mêmes hommes 
qui avaient déclaré qu'on ne pouvait empêcher la 
flottille de débarquer, disent maintenant que rien 
ne peut empêcher l'arrivée de cent ou cent cinquante 
bâtimens , ce qui fait une expédition de quinze ou 
■«eize mille hommes, mais qu'il n*est pas probable 
qu'une expédition plus considérable pût trouver des 
chances de réussir. 

Aht. 4* Dans cette situation de choses , la rade de 
Boulogne n'étant point propre à instruire mes ma- 
telots , et la flottille ne pouvant plus donner à l'An- 
gleterre rinquiétudede luivoir faire le passagede vive 
force , il faut reprendre le projet qui a été manqué^ 
avoir sur les hauteurs de Boulogne une armée de 
vingt à quatre-vingt mille hommes; avoir cinq cents 
bâtimens pouvant porter quarante à cinquante miU^ 
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hommes et plusieurs milliers de chef aux; n'avoir 
qu'une partie des {natelots nécessaires pour l'arme- 
ibent de ces bâtimeus , et au moment où mes escadres 
commenceraient leurs mouvemens, faire une levée 
de pécheurs et de matelots sur tes oôtes ; rétablir la 
ligne d'embossage ; embarquer l'artillerie et le maté- 
riel ; faire enfin toutes les démcmstrations nécessaires 
pour faire voir qu'on n'attend que la présence d'une 
escadre pour passer. 

GHAl^ITRE III. 
Avantages de ce plan. 

Art. 5. Les avantages de ce plan sont immenses. 
D'abord , j'aurai toujours le prétexte d'avoir quati^- 
vingt ou cent mille hommes campés dans une posi- 
tion^ saine, facile à approvisionner, .et d'où ils peu- 
vent se porter promptement en Allemagne ; et une 
aussi grande quantité de troupes qui sera vue de la 
côte d'Angleterre , avec un nombre de bâtimens qui 
permettra d'opérer la descente, si je suis quelques 
jours maître de la mer, aura une double influence 
en Angleterre : i*. elle l'obligera à tenir des troupes 
pour se garder et se précautionner contre la descente 
qui est devenue possible ; a*», elle l'obligera à tenir 
en réserve dans les Dunes ou dans la Tamise, une 
portion de ses escadres pour ce cas inattendu. 
' Art. 6. Si ma flotte de TËscaut, de Toulon oa 
de Brest, débarquait trente mille hommes en Ir- 
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lande , quelle craiote n'aurait pas TAnglelerre qu a« 
près les avoir débarqués^ elle ne ccmtinuât son mou- 
vement, se réunit sur un point donné avec mes 
autres escadres^ et revînt sur Boulogne pour jeter 
pne expédition sur les côtes d'Angleterre ! Si mes 
escadres portaient la guerre aux Grandes-Indes ou 
aux Indes occidentales^ les Anglais auraient égale- 
ment la crainte que s'ils se dégarnissaient de leurs 
flottes , elles ne revinssent sur Boulogne , et que se 
trouvant à leur arrivée maîtresses de la mer , comme 
nous l'avons été après le, combat à^Oueasanty elles 
ne couvrissent le passage d'une expédition dont tous 
\m préparatifs étaient aperçus d'Angleterre. 
CHAPITRE IV. 
Que eoûteront ces avantages. 
Art. 7. Les principaux frais de cette grande di- 
version consistent dans l'entretien de l'armée de terre 
dans ses camps; mais on a déjà dit les avantages 
attachés à cette présence des trqupes sur ce point, 
sous le point de vue continental ; et dans l'obliga- 
tion de garder une grande quantité de troupes pour 
le maintien de ma considération, il est indifférent 
de les entretenir à Boulogne ou ailleurs. Les cinq 
cents bâtimens nous les avons : il suffira d'avoir des 
équipages pour un quart de ces bâtimens ; et l'en- 
tretien de ces équipages sera donc tout ce qu'il en 
coûtera à la France pour avoir ce moyen d'inquiéter 
«t d attaquer son ennemi. 
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Art. 8. Supposons une armée de quarante vais- 
seaux de ligne arrivant devant Boulogne ^ et y tr6u* 
vant une armée de cent mille hommes avec dix 
mille cheVaux ; que pourra-t-elle faire ? combien de 
temps ne lui faudra-t-il pas pour transporter en An- 
gleterre les hommes , les chevaux et le matériel ! il 
lui faudra plus de dix voyages. Supposons à présent 
quarante vaisseaux de ligne arrivant devant Bou- 
logne, et y trouvant cinq cents bâtimens, prames^ 
péniches^ chaloupes canonnières^ etc.^ armés ou sans 
canon , tous les objets d'artillerie ^ les hommes et 
les chevaux embarqués ^ prenant à son bord une 
partie des hommes que la flottille ne peut jxirter; 
voilà dans peu de jours toute re:;cpédition débarquée 
en Angleterre. Cela obligera donc l'Angleterre à 
avoir une armée de terre , et à tenir en ré^rve une- 
armée de mer. De tous les moyens qu'on peut pro^ 
poser pour nuire à l'ennemi dans cette lutte , on n'en 
peut imaginer un moins dispendieux pour, la France 
et plus désastreux pour l'Angleterre. 

Art. 9. Ayant ainsi fait connaître au ministre de 
la marine le rôle que je veux faire jouer à la flottille 
de Boulogne , je désire qu'il me propose les modi- 
fications nécessaires pour qu'elle atteigne mon but, 
en me coûtant le moins possible. 
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DES HUIT CORPS DE LA GRAITDE ARMÉE FRANÇAISE 
A réppque.du 25 septembre i8o5. 



PREMIER CORPS D'ARMÉE. 

Quartier-Général L IFûrtzbourg. 

M. le maréchal Bernadotte^ commandant en chef. 
MM. Berthier^ général de division, chef de i'état-major. 

Éble, général de division, commandant l'artillerie. 
I MoRio, colonel, commandant le génie. ^ 

liAiiANCE, inspecteur aux revues. 

Michaux, ordonnateui& 




*• IHTision., 



Division 
decaTalcric. 

ï^vitton 

^«UU. et génie, 



la. 



QVÂX.TXKi[S- 



GENERAUX 



de division. 



Drooet., 



de brigade. 



Frère . . 
Werlé.. 



I ï 



ik5^ 



6,760 



ÎDamoalin 
Pacthod. . 

{Picard î 
l 3,016 
▼an Mtrisy. . . . | 



\ 6,364 



?,34a 



'7,737 



OBSERVATIONS. 



st 



PEU%IÈM£ CORPS D'ARMÉE. 
Qijuirtier-génér^l à Atayence. 

M. le général de division Marmont*, commandant en chef. 
MM. ViGNOLLES, général de dirision, chef de rétat-major. 

TiRiiET , général dp. brigade , , cçmmandant l'artillerie. 

Lerv^ général de division , commandant le génie. 

AuBERsroN ^ inspecteur aux i«c?nie|B. * 



DlSXOirATiON 

des 
Divisions. 



État-major, 
ire Division. 

2« Division. 



3* Division 
batave.. . . 



Division de 
csTalerie l^ère. 

Artillerie et 
génie | 



oéKÉRÀUX. 



GENERAUX 



de division. 



Boade(^.>.^4. 
Groachy. . . . 



Damonceaa., 



Lacoste...... 



de brigade. ' 



Cassagne'V.^*.*. , 

Soyez. , 

pelzoï^ce , . . . . 
Lacroix....". 4 



5 B= 



OBSERVATIOXS. 



145 
5,355 

5,610 



Gaaita 
Wanhadel 



^ 1 

i 6,oi5 

^aei.,...f ^ 



Guérin-d'Étogaiejny. 



1,744 
1,893 

aa,758 
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TROISIÈME CORPS D'ARMÉE, i 

Quàrtter-général à Spire. 

M. le maréchal Davoust, commandant en chef. 

MM. Daultanne , général de brigade , chef de Fétat-maJor. 

Sorbier , général de division , commandant l'artillerie^ 

Andreossv^ général de brigade^ commandant le génie. 

Laigle^ in^cteur aux revues. 

Chambox^ ordonnateur. 
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k 



bÉSIGNATIOir 

des 
Divisions. 



QUARTIKRS" 

GÉNiaJLux; 



GENERAUX 



de division. 



de brigade. 



8 ? 
' I 



OBSEBVATÏONS. 



Etat-major. 



r* Division. 



i* Division. 



h Division. 



<^avalerie 
légère 

Artillerie cî 
jénie 



Frankentahl. 



Oggersheim. 



Biston..«../ 

fHendelet 
Lochet. . 



I4i 
Demont. 

D«i^"y ^ 8,791 

Eppler. 



1 1 



7,8a6 



Grandean. 



â Petit. 



Spire. 



Gndin.. 



Spire. 



Ganthier ( 7,5o3 

Kisler 



Yialannef. . 



3,169 



27,452 



.): 
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QUA.TRIÈME CORPS D*ARMÉE. 

Quartier-général à Landau. 

M* le maréchal Soult, commandant en chef. 

MM. Salligny, général de division, chef de Tétat-maJor. 

Pernetty, général de hrigade, commandant l'artillerie. 

Poitevin , colonel , commandant le génie. 

Lambert, inspecteur aux revues. 

ArcabcbaIi, commissaire-ordonnateur. 




État-major.. 

XT« DWision. 

j 

a« Di^iaîoii. 
3« Difiiion. 

4« Dinsion. 

CtTAleria ïéf, 
Artiflffrieet 

géDM.... 



QUI-RTIERS- 
GismKÂXJJ., 



Gémersheîm. 



Laatarboarg. 



Berg-Zabern. 




Saint-Hilaire. 



Thiebaolt.. 
Morand... . 

Varé 

ISchirer.... 



5 f 

S I. 

^ l 

I r 



i38 



9,19" 



l 



Yandamme.. • l Veney l 9,a8i 



Candras.. 



Legrand.. 



Sachet. . 



Levassear.. 

Merla 

Brooard. . 
Becker... 



Roger-Yalhabcrt 
Claparède.... 
Margaron. . . . 



9»34i 



. 9>5o2 



1.735 



41,35a 
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CINQUIÈME CORPS D'ARMER 

Quartier-général à Brumpt. 



M. le maréchal Lannes , commandant en chef. 

MM. CoMPANs, général de brigade^ chef de l'état- major. 

Toucher^ général de brigade^ commandant l'artillerie. 

KxKOENER, colonel^ commandant le génie. 

BuHOT> inspecteur aux revues. 

Wast, commissaire des guerres , faisafit fonctions d'ordoni^at". 



DisiG]ll.TlOir 

des 
Divisions. 


QUARTUftS- 
oiNB&JLUX. 


GENl 
de diyîsion. 


SRAX7X 

de bri^e. 


^ 1 


OBSERVATIONS. 


État^ major.. 


» 


« 


Laplanch^-Vortières. 


»7 




ï'« DÎTision. 


Strasbourg.. . 


Ondinot < 


Dopas 

RnfHn 

Graindorge .... 


> 7»aîw> 




V Division. 


Bmmpt. .... 


Gazan • 


Campana 

Rheinvald 


(6,96a 


/ 


Cavalerie 

légère...... 


Bmmpt^ .... 


» 


Treilhard 


a,i68 




Artillerie et 
génie 


> 


a 


» 


1,411 




TOTAL. ..... 


17,788 


■ 
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SIXIÈME CORPS D'ARMÉE. 
> Quartksr-géaëial à Hag^enau. 

M. le maréchal Ney, commandant en chef. 

MM. DuTAiixv, général de hrigade, chef de l'état-znajor* 

SiRoux, commandant l'artillerie. 

Cazals^ colonel^ commandant lé génie. 

MÔNARD, inspecteur aux revues. 

Marchand^ ordbnnateur. 



DésiGiri-Tioir 

des 
Divisions. 



État-major.. 
ir^Dirision. 

a« Division. 

3e Division. 



Cavalerie 
légère 



Artillerie et 
génie ...... 



QUA-ETtEES- 
GivÉBAUE:. 



9eltx. 



Bischveiler.. , 



Hagnenan. . 



G£N£RAUX 



de division. 



de brigade. 



Loison.. 



Malher.^ 

Taiy ,, 



I Rognet. . . . 
Marcognet. 
Labasséè. . . 



Dnpr^. 



s ? 
5 ' e 

r ? 

If 



140 



f Villaûe. '- 



ÎRouyer 1 
\ 5,35o 
Marchand | 

I 

l 8,014 

I 7,601 
i,i68 



mumm 



«4,407 



OBSERVATIOUfS. 



■ *, J 
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Quarttet-général à 



M. le maréchal Augereau^ commandant en chef. 

MM. DoNZELOT, général de brigade^ chef de Fétat-màjor. 

DoRONER, général de division, commandant l'artillerie. 

liAOLASTiNE , coloncl , Commandant le génie". 

Garreau, sous-inspecteur aux revues. 

NouRRY^ ordonnateur. 



îiiïtf i-f 



\hf I II 



JàMèktei 



oisiGXJLTIOH 

des 
Divisions. 



Éti 



:at-majer. 



V DiTision. 



2« Division. 

Artillerie et 
génie 



QUARTI£9S- 

oiiriatAnx. 



GJÉNiRAUX 



de dîviûon. . ,jà»hdgaiàe. 






...A3 

Lapisse. 

Desjardims ^ Laroarqae.. ^ 6,8^6 

F Ange^ean. 
I 

Manrice-Mattliiea. 1 



Sarnt 
Sarrazin 



in... j 



VOIAL.. 






■ii-^ 



illîtililll 



oëSEATATIONS. 
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HUITIÈME CORPS D'ARMÉE. 

Quartier^ënéral à 

M. le Maréchal Mass^na, commandant en chef. 

MM- Charpentier^ général de division ^ chef de l'état-major. 

LtAcowBE-SjLimyMicuBL, idem, commandant en chef l'artillerie. 

DuiiAuiiOY, idem , commandant en second l'artillerie. 

ChasseijOuf^ idem, commandant le ^énie. 

Fririon^ généx'àl de brigade^ sous-chef d'état-major. 

Fiiiix , inspecteur aux revues. 

JoxJBERT^ commissaire-ordonnateur en chef. 



DÉaiGlTATIOH 

des 
DiTisions. 



!?• Division.'. 
^ Division... 
3« Division... 
4* Divinon... 

5* Division... 

Cavalerie lég. 



Oivis. 
à» 



(*••«« 



Granadicft ritmu 
àt la Mtenrt. 

Artillerie «tfiide'l 



EMPLJLGtMBirs. 



Vérone , etc. . . . 

Isola Porcarizza. 

Villafranca,Pro- 
vigliano 

Somma Campa- 
gna, CastefAovo 

Bnsso^ngdyPio- 
vezzano, Rivoli y 
val Sabbia. 



» ^ 



GÉNÉRAUX 



de division. 



de brigade. 



Gardanne. 
Verdier. ., 
Molitor. . . 

Dnbcsme.. 



Seras , 

Espagne 



Compère. . . , 
Loncbantin.. 

Brnn 

Digonnet. . . . 

'Lannay 

Uerbin 

Valory 

Gonlas 

Lecamas . . . . 

rGilly 

Goillet 

Mallet 

ScbiU 

Gel Manrin. . 
Debelle 



• . fFresia.. . • 
J Lacoar. . . 

I Davenay , 

PQlly.......fCelOfre«stein.. 

Partonntanx./^lîfi^'c . 
(Yalcntin.. 

I • 

TOTIX. 



i 



1 



OBSBRYATIOHB. 



. 7,588 

8,076 
6,700 
6,675 



9,070 

5,990 

4,000 

. 3,000 

4,855 
5a,754 
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S. A. S. le prince Murât, lieutenant de l'empereur, commandant. 
MM. Belliabd^ général de division, chef d'état-major. 

Hamigue, général de brigade, commandant l'artillerie. 

Fi^TELiiE, colonel, commandant le génie. 

BoiflNQD, inspecteur aux revues. 

Matthieu Faviers , ordonnateur. 



DÉSIGV1.TI0V 

des 
DÎTkioiit. 



^tat-major. 



I ir< DiTÎsion de 
l^rosse caTalcric 



i* idem. 



l'e Divinon de 
idirsgons.. ..... 



QUAKTIUA- 
Gi]IBlU.UX. 



'■ idem. 



Pirmasens.. 
Schelestadt 
Molslieim... 

Scbelestadt. 



GÉNÉRAUX 



de dWision. 



Nansoathy. 
D*HaatpoQl 
Klein 



b 

!• idem. 



!4' idem. 



;t>raçoiis à pied.. 
Iirtillene et génie. 



Waltber. 



Idem. 



diemlieiin 
Ifenbrifach, 



de brigade. 



Piston 

Laboossaye . 
Saint-Gennain. 



\\\ 



I 

î 



a4 

3,325 



Beaamont , 



Sainl-Sulpice..! ^^^^ 
Fancounet . . . . f 

I 
i 

! 



Fenerols. 

Lasalle .}- 2,626 

Millet 

Sebastiani. . 

Roget [ «,379 

Bouasard . . . 

ÎCbarles Roye 
Scalfort. \, a,569 
Milbaud..... 
{Laplancbe ,,..\ 
Sabac I 2,569 

Verdière I 

B.»si..y4'lliU!m./ ï'««»''-« ï 5 «aa 

C Wonderveit. . . ( 

I ; ■ 

22,015 
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SITUATION DES TROUPES DE LA GARDE IMPÉRIALE 

AU 20 VEiroÉMIAIEE AK XIV. 



DESIGNATION 
DES CORPS. 



État-major-génëral. . 
Grenadiers ^ pied.. . 
Chassears à pied. . . 

Garde royale 

Grenadiers i cheval. 
Chasseurs à cheval. 

Mamelocks 

Gendarmerie d^élite. 

Artillerie ., . . . 

Train d^artillerie. . . 
Amholance 

TOTAUX 



PRETS A COMBATTRE. 



O 

B 



i3 
63 
65 

49 
46 
38 

7 
la 

ai 

a 
8 



3i4 



g- B 



1,57a 

1,537 

848 

696 

593 

56 

«91 
a6a 

179 
19 



5,95i 



1,635 
z,6oa 

897 
740 
65i 

63 
ao3 
a86 
z8i 

27 



6,a65 



9 



86 

80 

5i 

839 

708 

77 
aia 
343 
a34 

37 



a,56^ 
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RÉCAPITULATION 
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Des p'oupes électorales de Bavière^ de ff^urtemberg et de Baden^ 
qui Jurent employées, dans les garnisons y sur les derrières de 
Tarmeem 



DEUCVÀTlOir 

des Corps. 



Bavière . 



Wartemberg. 



adcn 



GÉ ni A AUX 



de 
dÎTision. 



Bon de Séeger. 



de 
brigade. 



»mi«urt MU» lis a»mb». 



.1 



<» o 

S 

II 

% 3. 



LUienbef g 

DeRomam^Ccl. 
DeHarrmtb... 

TOTAtrx. . . . 



559 

193 
78 



83o 



x5,a96 

5,456 
2,243 



22,985 



H 

O 
K 

>■ 

y* 
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ORDRES DE UEMPEREUR NAPOLÉON, 

Expédié^ par le maréchal BBaTHiSR, ministre de 
la guerre, major-général, aux Généraux en chef 
des divers corps d'armée, pendant la Campagne 
de i8o5. 



Au général en chef Marmont , commandant 
Farmée en Hollande. 

Boulogne , le 5 fructidor an xiii. 

Ie vous préviens > g^éral^ que Tescadre de l'em- 
pereur est partie' du Ferrol le a6 thermidor avec 
l'escadre espagnole : si ces escadresccnnbi&ées arrivent 
dans la Manche , l'empereur fait de suite l'expédition 
d'Angleterre. Mais si'^ par des circonstances de vents 
contraires^ elles ne pavent se rendre dans la Manche, 
lemperçur et roi ajournera l'eExpédilion à une autre 
année, parce qu'elle n'est plus possible. Mais je dois 
vous prévenir qu& dans la situation actuelle où s'est' 
placée l'Europe , l'empereur sera obligé âe dissoudre 
les rassemblemens que l'Autridie fait dans le Tyrol, 
avant de tenter l'expédition en Angleterre. Dans ce 
cas, rintenti<m de sa nkajesté est que vingt-quatre 
heures après que vous en aurez reçu un nouvel ordre 
de moi , vous puissiez débarquer , et sous prétexte de 
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vous mettre en marche pour prendre vos cantonn»- 
mens ^ vous gagniez plusieurs jours de marche sans 
qu'on sache ce que vous vpudres.fiiire; mhU dans 
le fait, vous devez gBiff^iet Ma^nce.^ L'intention de 
l'empereur eet que , par le retour de mon courrier^ 
que vous retiendrez le moins de temps pèsiâble, vous 
me fassiez connaître c omment sera composé votre 
corps : sa majesté désire qu'il reste fort de vingt mille 
hommes ; que vous emmeniez avec vous le plus d'ar- 
tillerie qu'il vous sera possible. 

Envoyez-moi également les dispositions que vous 
comptez faire pour le reste de vos troupes ; la saison 
est trop avancée et l'hiver est trop prochain pMir 
riencraindre dès Anglais; £t au printemps vous seresi 
de retour avec voire armée^^a HoUande : ilsaffit qua 
les frontières soient gardées» : 

Je' vous recommande «fur tout cela le secret le plus 
iMti^énétrfthle ; car si leoâs arr^^ l'empereur veut 
te trouver dans le cœur de l'Aliemagne sans qu'on 
s'en doute. 

A M. le maréchal BsnNA^porr^E , cammandant 
*rarmée^n\iSanO(Pfe^ ^ 

\ 
^ i 3o«Jag9»« 5 frwtidar an xni. 

L'empereur , monsieur le maréchal , tne charge 
de vous fkire connaître qu'il ne sait point ce que veut 
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l'Autricfae^ par tous les mouvemens et armemen» 
qu'elle fait Mais sa majesté , pour se mettre en me- 
sure, trouve convenable que vous réunissiez à Goet^ 
tingen le 27* régiment d'infanterie légère, le 8*, 
le 94«, I9 gS* xfgiment de li^ç \ quatre régiz^ens de 
c^âç^KW ^i d« hussards, et vingt-quatre pièoos d'ar- 
tîlWrie de campagne av€c doulbles approvionn^penA, 
«tielées. Faîtes venir: à^'Oarn^hruts toutes les troupes 
qu'il y a : il suffit que vous y laissiez vingt-<inq 
hommes de cavalerie. Ces troupes réiHiies forme* 
ront un corps de dix mille hommes qui , réunis à 
Gœtdngen , pouira se porter paitout où il sera v^é- 
cesaaira Vous m/ettrei^ oe corps sous les ordres d'un 
général de division jet de deax généraux de hrigadfr, 
et vous ferea conleclîomier à Gçeitingon cent mille 
jraUoiif de bisouift. Mais vous ne devez ps^ eUCQige 
démasquer votre mouvement ; ^MP^m qua^r^ JQurft» 
de m«iuèr&, qu'ttu ptemief courrief que vous reoe-^ 
vx^z, vc^^. (yg4^ie« ^» trois jours avoir ce ccurps 
réuni k Goeitir^gen. Je vous expédierai un ^utre car- 
rier dans deux jours : envoyez par le retour de ce* 
l.iû-ci la ^tuation de votre armée , de votre artillerie , 
de vos appravisionnfsm^iu fi\ muuitiom. 
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Au général MARMONt , commandant F armée 
de Batavïe, 

Boulogne, ko Irucddor an xiii« 

Je vous ai déjà prévenu , générai , que vous de- 
viez vous tenir prêt à débarquer au premier ordre ; 
en conséquence mon courrier vous porte cet ordre, 
et vous débarquerez immédiatement après son arrivée, 
et le x5 du présent mois, vous commencerez votre 
mouvement pour vous rçndre à Mayehce. 

he général Miollis reçoit^ par le présent courrier, 

une autre destination : vous laisserez le commande- 
ur 

ment de la Hollande au général que vous croirez le 
plus propre à ce commandement. 

Indépendamn^ent de votre r^imeat de chasseurs 
et de cdui de hussards , vous amènerez le plus de 
cavalerie batave que vous pourrez. 
'. Vous amènerez également le plus d'artillerie qu'il 
vous sera possible^ soit française^ 8oit batave > bien 
attelée : vous enlèverez», à cet efifet, tous les âtte^ 
lages bataves. 

Vous organiserez votre corps d'armée pour la guerre 
d'Allemagne , vous avez vingt jours de mardie ; votre 
première colonne n'arrivera donc que le i^' vendé- 
miaire^ la deuxième, le 2 , et la troisième , le 3 ; il 
est très-nécessaire qu'au 5 vendémiaire votre corps 
d'armée soit tout réuni en Allemagne^ et puisse 
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entrer en campagne. Vous marcherez par divisions 
en faisant observer le plus grand ordre , et prenant 
toutes les précautions pour empêcher la désertion. 
L'armée d'Hollande doit avoir des caissons et des 
chariots. Faites faire toutes les recherches possibles, 
et procurez-vous tous les moyens d'accélérer votre 
marche. 

L'intention dej'empereur étant de faire une cam- 
pagïie d'automne, nous n'aurons pas le temps de 
i^ous procurer les équipages de vivres , ceux d'am- 
bulance et autres transports qui sont cependant si 
utiles aux armées. La Hollande peut vous en pro-^ 
curer , mettez tout en œuvre pour cela. 

Ceci n'est au surplus qu'un mouvement de peu dé 
temps ; il y a lieu de croire que nous serons bientôt 
débarrassés de la maison, de l'Autriche , et nops re- 
viendrons sur l'Océan : il faut donc que l'escadre 
reste dans le même état après en avoir débarqué ce 
qui peut s'avarier et ce qui peut vous être nécessaire. 
Faites prehdre toutes les nie^res propres àla con- 
servation de ce qui re&tera'^ et au maintien de Fordre 
et de la même activité dans les moyens d'embarqué-^ 
ment. 

Toute l'armée des oâtes, lés camps d'Oatende, de 
Boulogne et de Mbntreuil, ont déjà commencé leur 
mouvement sur le Rhin ; l'armée d'Hanovre en fait 
autant 

xa. aa 
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Tous vos soldats doivent avoir une paire de aeu** 
liers dans le sac et une aux pieds ; ils doivent avoir 
une capote et des armes en bon état. 

La solde doit être ver^e dans la caisse du quartien- 
maître avant le départ , jusqu'au !•' brumaire ; exigez 
rigoureusement cette disposition du gouvernement 
batave. 

Les troupes jouiront sur toute la route des vivres 
de campagne. 

Je joins à ma dépêehe des feuilles de route pour 
servir à la marche de vos colonnes. Envoyez au-de- 
vant de chacune d'elles dçs officiers d'état-major -et 
des commissaires de guçrre pour faire tout préparer, 
cantonnemens^ vivres et transports; pt donnez-moi 
journellement avis de. vos mouvemens, 

A M\ le ynaréchal Bernadotte , comnUandant 
V armée de Hunovre. 

Boulogne, ce lo fructidor an xii. 

J'ai déjà eu l'honn^u^j de vous faire ooimftitre> 
monçieurle matécbal^ que l'intention, de l'empereur 
était ^ue quatre l'é^imens' d^ cavalerie, quatre rôgî* 
mens d'infanterie, vingt pièces de canon attelées, 
avec double appravisioanemf Ht et le noimbre néces- 
saire d'officiers généraux pour les commander , se 
tinssent prêts à se rendre à GoetUngen; veuillez, en 
conséquence^ commencer votre mouvement le^ 16 du 
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couramt^ afin que.cfsc(M:pj?^.ç trQUYassen^^^i^ftidjle 20 
à Goettingenj où vous en pa^eeiçe^ la,rey^e,^ 

La division de cavalerie sera sous Jçp ^p^rdres ^i^ 
général Kellermamij toute Tar^lerie :8pu5 cpox.iju 
général que vous désignerait. ., ., 

L'intention de rerajiereur, est de ii'oçcqper^dtu ï^«^ 
novre que la pJace forte de Hameln.Yoxx^ kx;e'f 
sur-le-champ approvisipnner cette place pour ^six 
mois , et vous la ferex armer .au tan^t que Ja situation 
de votre artillerie le permettra : votis en laû^ereiç Jç 
commandement à un de vos l)Ofis g^i;i^ç^yjx;,^ç.^i^ . 

vision. ••••'. ir ' ♦ • j ■' 

Vous y ferez transporter t,9ll,s.le;$:bJ^pitâ^:^,^fi4'|^f^P 
mée, de manière ^ue les.i^ipiflB^ps.^^p^rjl^ijo^^f^ 
se réunissant à cçux ^e.Xop^.If^. dép6tt^ 9VÇ'/Ti9!^jy 
pjacere? ^ussi, aux trois co9iipsigme^jlar^Uerj^..jd,u 
8* régiment, etau 1 9* i^^^raenjt^<ii/s Jig^^ue voi^s y 
laisserez^ devront sufiir,^jj^ur y; te^ g^r;iju^on« . ^t 
que le 45% 1^,.^^% aip4.que lp.^'^'fgij»^|le cavfle- 
ne. que vous',aye^^ pouixqnt;ai(ssi/»^ )oi4di*0 a^.corp^ 

Lç Panpvre ^«&t ^^r^pj4 par la Jfjixm^, JJmXf^nXi^ 
de SA ix^e^ ^st.de «c^ajipir^ tpt^es les troupes 4|i 
Hanovre^ de la Hollande, e|U.6eU(âs disponibles d^ 
1 armée, detjcôtes et çle l'i^llériettr 4^ la Erance pour 
entrer di(n3 }e cœur de f All.ejna^e^ si VAiilriche 
«persiste daos ses projets Jipslijii^. 
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Il farit'dôûc que vbus réunissiez à Hanovre le 45«, 

le 54* régiment, etfe 5* régiment de ca Valérie, pour 
qh'àii pfemïèr ordre que je voiis adresserai , ces troupes 
puissent aussi se mettre en marche sur Goettingen, 
pendant le temps que ïés premières fileraient sur 

TÎ^u^tzbôU'rg, qui est probablement la destination où 
Vous devrez vous rendre. 

Comme vous aurez sept à huit jours de marche 
sur des pays neutres , il faut réunir le plus de biscuit 
que vous piotirrez , pour ne pas porter de dommage jaa 
piyà de Saxe et de Càssd.' 

Je compte donc , monsieur le maréchal , que le 20 
^d cdàraiif au sbif , ' vous m'expédierez de Goettingen 
liiî courrier poWr m'itistiuire de la situation de la 
division de votre armée qui y sera réunie. Vous mé 
ferez aussi connaître le détail de là route que vous 
&evTez^iii)^vTè^Q Goëièmgen k Wûrt^hoUrg, au cas 
que vous ' eti receviez ' Tord i^e; * - 

Ce môuxhéttièiit Wr Gôéitingen, dans k situation 
'6Û'soritfe^ésprits; réveillera Tattentiôn publique; 
vous aurçz soin de déclarer que Vous restez de votre 
•personne à HahoVl4 ;; effectivement , vous retoUr* 
nerez daïis cette capiiaIè'im;inédiateàieÀl après votro 
revue de Goettingen»' 

L'empereur» ne veut paS vous laisser ignorer qu'il 
y- a une négociatiïm 4ivec la Prusse , pour une occu- 
tion provisoire du ifonovre^ et |qu'il est nécessairr 
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par la f éunion d'un corps à Hanovre même, par votre 
retour et par vos dispositions pour y passer personnel- 
lement l'hiver, de donner le change à cette cour, pour 
qu'elle ne comprenne pas combien en réalité l'empe- 
reur est pressé de réunir tqutes les troupes. 

Pour le corps qui sera réuni à Goettingen , et pour 
celui que vous réunirez, à Hanovre, vous ferez verser 
la solde dans la caisse àen quartiers-maitres, jusqu'au 
1" brumaire. 

Comme il s'agit d'une campagne d'automne et peut- 
être d'hiver, il est nécessaire qu'à son départ le soldat 
ait une paire de souliers en gratification , de manière 
qu'il en aie une dans le sac et une aux pieds ; il doit 
aussi avoir une capote. 

Levez le plus de dievaux dlartillerie qu'il vous 
sera possible, et menez , avec votre parc, le plus de 
pièces attelées que vous pourrez^ 

Au général GourioN-S^iNT-CrR, à Pescara. 

Boulogne , ce i5 fructidor. 

Monsieur le général Saint-Cyr , je ne crois pas de- 
voir attendre le dernier moment pour vous faire con- 
naître le plan de campagne adopté par l'empereur. II 
est bon que quinze jours à l'avance vous en soyez 
instruit, afin que dans le plus profond silence vous 
puissiez prendre toutes vos mesures; de sorte que, 
lorsque je vous aurai transmis les derniers ordres de 
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Teoiperenr de commencer les Tiostîlités , vous soyez 
préparé à jouer le rôle important que vous a confié 
sa majesté dans ses vastes plans qui embrassent depuis 
fa Baltique jusqu'à Naples, 

Vous aurez vingt milfe hommes au moment de 
commencer les hostilités^ soit Français, Polonais^ 
Suisses ou Italiens. Cette force suffisante pour s'em- 
parer de Naples, pour en chasser la cour, pour dis- 
soudre et anéantir l'armée napolitaine, ne le sera 
plus si douze mille Russes, six mille Anglais, avaient 
le temps , de Corfou et de Naples, de se concerter avec 
l'armée napolitaine. 

Il est essentiel que vous ayez l'initiative des moa- 
vemens : il faut donc que vous gagniez du temps ; 
que vousj dissimuliez profondément vos projets, et 
que^ jusqu'au moment où vos opérations commence* 
ront , TOUS ne donniez aucune inquiétude au roi de 
tapies. 

L'intention de l'empereur est que vous entriez à 
Naples au même moment qu'il passera le Rhin; ce 
que l'on suppose être dans la première quinzaine de 
vendémiaire. 

Par là vous préviendrez les conseils des Russes et 
des Anglais : vous serez maître de Naples avant que 
ceux-ci aient appris que Ifes hodlilîtés sont commen- 
céci ; vous aurez dissous Tarmée napolitaine, et vous' 
aurez eu le jlemps de vous emparer des forts. 
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Vous établirez à Nàples une régence de gouver- 
nement provisoire, et vous ferez ce qui sera conve- 
nable pour flatter l'opinion du parti contraire à la 
cour ; votre conduite ultérieure dépendra de la con- 
duite des Russes et des Aillais. 

Ou ils se réuniront tous en Sicile pour y attendre 
de nouveaux secours et concerter un plan d'iifvasion 
à Teffet de surprendre Naples : alors les mois se passe- 
ront et vous resterez une partie de l'hiver à armer 
s'il est possible le parti qui est pour nous , et à attendre 
le résultat des grands événemens d'Allemagne : ou, 
si au contraire dix mille Russses tentent de débar- 
quer à Tavfinte et que vous puissiez être assez fort 
pour marcher à eux avant qu^îls aient pu se rallier, 
monter leur cavalerie et leur artillerie , vous ne vous 
y épai-gnerez pas. Et si , par quelque combinaison 
que ce soit, les forées de Tennemi étaient telles que 
vous fussiez obligé d^évacuer I^aphs et la partie mé- 
ridionale du royaume, vous disputeriez le terrain, et 
vous feriez votre retraite lentanent. Arrivé à Pes- 
càras vous y laisserez le général de division Régnier 
p6ur y commander la place avec une forte gaimison, 
et un abondant approvisionnement dVirtillérie , etc. , 
et vous continueriez votre retraite sur Parme ou 
sur la Toscane, selon les événemens qtii auraient eu 
lieu dans l'Italie supérieure. Ainsi donc, on peut 
considérer vos opérations sous deux points de vue; 
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comme opposé à l'armée napolitaine, voi;i9 êtes atta- 
quant, et vous devez faire la guerre offensive, en- 
vahir le royaume; et, si des forces coalisées supé- 
rieures voulaient à leur tour établir la guerre dans 
le royaume de Naples , vous feriez à leur égard un 
corps d'observation qui leur disputerait le terrain, 
et qui ne pourrait les vaincre parce qu'il* slR-aient 
trop siipérieurs à vous ; vous leur rendriez leurs con- 
quêtes difficiles , leur marche lente , et donneriez le 
temps aux armées. d'Allemagne et d'Italie de vous 
envoyer de nombreux et puissans renforts. 

Sous le premier point de vue d'armée opposée à 
l'armée napolitaine, vos opérations sont de peu d'uti- 
lité pour les opérations générales ; mais sous le point 
de vue de corps d'observation opposé aux coalisés ^ 
vous empêchez ou retardez considérablement leur 
jonction avec l'armée autrichienne de l'Adige. 

Les grands coups se porteront en Allemagne, où 
l'jempereur se trouvera en personne, et les opéra- 
tions mêmes de Tarmée d'Italie , si elles n'avaient pas 
de succès , ne devraient en rien influer sur les vôtres. 
L'ennemi serait à Milan, que vous n'en devez pas 
moins ,rcster à Naples ;, car ses succès , s'il en ob- 
tient, ne. seront que de courte durée et une chimère 
éphémère : si les opérations de Tempereur sont cou- 
ronnées du succès qu'on a droit d'en attendre, leui* 
premier résultat serait de dégager l'armée d'Italie^ 
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et de vous envoyer les secours dont vous auriez besoin 
pour jeter dans la mer les forces coalisées^ reprendre 
tout le pays que vous auriez perdu , et même me- 
nacer la Sfcile. 

En dernière analyse^ vous devez ^ sans délais com* 
xnencer l'armement et lapprovisionnemenl de Pes- 
cara, y placer tous les dépots de votre armée, y 
mettre un commandant d'armes. 

C'est sur ce point-là qtie seront dirigés vos secours, 
-et enfin c'est votre centre d'opérations. Cette place 
doit tenir {dusieurs moi^, lors même que vous seriez 
obligé d'évacuer tout le pays , et redonner à l'empe- 
reur le temps de compléter son pian. 

Une fois maître d'une place, vous devez en dé- 
molir les fortifications, et diriger toute l'artillerie et 
les approvisionnemens sur JPescara. Les châteaux 
mêmes qui donàinent tapies , à peine en serez-vous 
maître que vous les ferez miner, afin que vous ne 
soyez pas obligé de les prendre deux fois. Vous les 
ferez sauter dans le cas où vous seriez obligé d'évar 
Guer tapies. 

La présente lettre est l'instruction de tout votre 
plan de campagne , et quelque événement imprévu 
qui puisse arriver, c'est dans l'esprit de cette instruc- 
tion que vous ^evez chercher la règle de votre con- 
duite. Si l'on parle de la contre-marche que la grande 
«rmée A faite de l'Océan sur le Rhin , vous devez 
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dire' que ce ne sont que trente mille hommes qui otit 
marché pour renforcer la ligne de cette partie. 

Dans le prochain courrier que je vous expédierai,' 
Je vous ferai connaître le plan adoplé par l'empe*- 
reur^ la force de ces diffisrens oorpa d'armée; ce qui 
vous rendra plus intelligible ce que je viens de vous 
écrire. 

Mettez-vous en correspondance avec S. E. M. le 
cardinal Fèsch ; convenez d'un chiffre que vous me 
ferez passer , afin que Yoa ne puisse prendre oon^ 
naissance de sa corre^mndance que l'on pourrait 
arrêter. 

ué M. le maréchal J^£rn^dotte, commandant 
V armée de Hanovre, 

Boulogne, ce i5 fructidor. 

Je vous ai fait connaître^ par une lettre du lo , 
que vous deviez réunir une division d'artillerie de 
votre armée à Goettingén, Je vous ^xvoie, par mon 
courrier^ l'ordre du jour sur la composition de la 
grande armée : vous devez en garder la connais* 
sançe pour vous seul. 

Vous réunirez le 45« et le 54* régiment à Goet^ 
tingen , et vous organiserez votre corps d'armée en 
trois divisions, chacune de trois régtmens d'infan- 
terie, de douze pièces de canon, et une division de 
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cavalerie ayant six pièces de canon' bien attelées. 
Voua laisserez le 1 9« à Hametn , avec le dépôt gé- 
néral de votre armée ; vous y concentrerez tous vos 
malades; vous y laisserez trois compagnies d'artil- 
lerie , et le nombre d'officiers d'artillerie et du génie 
nécessaire ; vous désignerez tous les officiers qui doi- 
vent commander les diflferens forts de cette place; 
vous y laisserez le général de division Barbeau , 
pour y commander le Hanovre ; voris dirigerez 
rârtillerie , tous les fîïsils y toute» leis munitions de 
guerre qni se trouvent sur les diflFérens points de 
l'électorat sur Hametn , et vous approvisionnerez 
celte place pour un an en blé, farine et biscuit ; vous 
nommerez les Commissaires des guei^res et les chefs 
d'admrittistration qui doivent rester, dans la place ; 
vous exigerez que la régence du Hanovre se rende 
à HatMlrêy et reste là. 

Vous ordonnet^is l'organitotion de quelques mi- 
lices mal armées pour faire la poliee du pays. 

VoUa conviendrez avec le général du nombre de 
nlofe qu'il pourra tenir, s'il n'est que bloqué, et du 
Bdinbre de mois qu'il tiendra , s'il est assiégé , et vous 
lui ièrez comprendre que dans les combinaisons de 
la grande guerre que l'empereur établit, il arrivera 
assez à temps , 8*il fait son ckvôir, pour le dégager. 
D'ailleurs, toutes les précautions qui peuvent être 
utiles devraient être superflues , puisque la Prusse 
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garantit le Hanovre contre les Anglais et les Russes*. 

Voici actuellement ce qu'exige le plan général de 
campagne qu a adopté l'empereur. Vous devez être 
rendu le i*' vendémiaire à J^iirtzbourg avec votre 
corps d'armée ; et comme de Goettingen k Wûrtz^ 
bourg il y a dix petites journées de marche^ il est 
nécessaire que vous partiez le 5t5. Vous marcherez 
en masse de manière que vos divisions ne soient pas 
éloignées de plus d'une lieue. Ce n'est pas une marche 
de guerre que vous ferez , mais une simple nutrcbe 
de paix. Vous devez traverser les pays ^eutres et 
l'Allemagne pour vous rendre à Jkfayence et passer 
par ff^urtzbourg ; c'est dans ce sens que vous vous 
en expliquerez constamment. Vous paierez tout ar- 
gent comptant. Vous vous éloignerez de ffesse^Cassel 
autant que la route et le pays pourront vous le per- 
mettre. Vous maintiendrez une sévère discipline; 
vous enverrez des espions à Égra et à Prague, afin 
d'être instruit à temps de ce qui s'y passerait ; vous 
enverrez un officier intelligent à JVuremèerg, afin 
d'observer tous les mouvemens des Autridiiens^ : car^ 
quoique les ministres français soient dans l'une et 
l'autre cour^ et que nous soyons encore en paix^ 
l'Autriche a levé l'étendard, a déchiré le voile; et, 
comme Vous le sentez, la guerre est imminente. 

Le général Marmont se trouvera rendu à Mayenct 
9vec son corps d'armée. 
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L'empereur sera 'lui-même à Strasbourg. CSiacnn 
aéra à son poste. Vous ne devez point sortir de Gœ*- 
iingen que quand voua recevrez un ordre qui vous 
arrivera le 24 au soir : l'empereur a cependant voulu 
que Je vous prévinsse d'avance, afin que tout fût prêt 
et disposé comme il l'entend. Vous sentez quelle com- 
1>inaison et quelle exactitude il faut pour conduire 
avec succès, au plus grand avantage de la gloire de 
Fempereur et du bien de la patrie, une guerre sur 
un théâtre qui s'étend de la Baltique jusqu'à I^àples. 

A M.U marécftal Bmknadotte. 

Paris , le a4 fructidor* 

J'ai mis sous les yeux de l*empereur, monsieur k 
maréchal , voti'e lettre du 19 fructidor. 

M. Bignon a été chargé de demander le passage sur 
les terres de l'électeur de Hesse-Cassel ; et sa majesté 
ne met pas en doute que cela' n'ait été accordé peut- 
être avec quelques protestations. 

L'empereur désire surtout que sçs troupes, en arri- 
vant à TVûrtzhourg y ne soient pas fatiguées. Sa ma- 
jesté préfère qu'elles arrivent deux ou trois jours plus 
tard , c'est-à-dire du 1" au 5 vendémiaire, \ les 
faire arriver le i" vendémiaire, mais fatiguées. 

Faites vos dispositions en conséquence pour un sé- 
jour tous' les trois jours de marche , et pour arriver 
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à PF'urtzbourg en bon état ; trois mille hommes doi- 
yent suffire pour maintenir la police dans 1 électoral. 
Si sa majesté ne vous a pas fait connaîli^ la destina- 
tion défensive de ce pays ^ c'est qu'elle n'est, pas en^ 
core fixée ; mais dans les circonstances prçii^entes où 
la guerre du continent paraît imminente^ vous senteaç 
que sa majesté est pressée de réunir toutesç ses forces : 
<ivant qu'un mois soit passée elle donnera vraisem* 
blablement une destination aux troupes .qu'elle a à 
Haraeln ; ce qui ne doit pas empêcher le généra). 
Barbeau de réunir dans cette place les munitions de 
guerre et l'artillerie qui peuvent se trouver dans 
l'électoral, afin que si , contre toute apparence, une 
divisi<m anglaise venait pour l'y bloquer, il pût s'y 
ms^intenir avec honneur , et mettœ s^ majesté à même 
de faire , suivant les circonstances , les dispositions 
nécessaires. Cnvoyez-moâ l'état bien, détaillé de ce 
qui resteca a Hanovre. 

Faites-moi aussi connaître la situation du i g* ri- 
ment, afin que je puisse , selon lesévénemena, prendre 
fes ordres de sa majesté pour donner à chaque corps 
june destination convenable. 

Que l'empereur ait plus^ou moins de monde en 
Hanovre, cela ne main tient, pas moins .le^serment 
qu'ont fait les habitans ; le général que yons y Wsr 
perez doit montrer d'autant plus de fermeté qu'il a 
iuoins.4de troupes , et tous les engageioaas de .finances 
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que toué ayez pris doivent continuer à arôir lieu ; 
si cela produisait quelque chose de moins , il y au- 
rait toujours suffisamment pour pourvoir à l'appro- 
visionnement^ armement des troupes que vous y lais- 
serez, et même à la force de votre corps d'armée. 

Au maréchal M j&sMN^ y commandant en chef 
V armée <ï Italie, 

Paris, le a6 fructidor. 

'L'kmp£r£U1i, monsieur le maréchal^ m'ordonne 
de vous instruire de la situation des choses : quoique 
M* de Cobenfsel soit toujoi^s à Paria, et M. de Li^ 
Rochefoucauld à Vienne > 1 Autriche n'en paraît pas 
tooins décidée à la guerre. 

; . il est certam que le a 3 fructidor, avant-hier, une 
division autrichienne a passé rinn, ce qui a obligé 
J'éleoteur de Bavière à se sauver du c^té de Wurt^" 
loutg. Ainsi le% Autrichiens ont les premiers eom- 
Inencé à étaUirla guerre civile dans l'état germani* 
qi*e. Vous ne sauriiez donc vous tenir trc^ en garde; 
vous savez que le grand art est de tenir toutes «es 
•troupes réunies ;';rëm^reMr eompte sur votr^jzèle, 
votre courage ordinaire, et sur vos talens. Vou« 
veri:©» , par l'instruolion ci* joiote , que sa majesté 
sera sur le Rhin le i*' vendémiaire avec l'armée de* 
c^^tes qui était campée h J&oulogne^ et bientôt nous 
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aurons établi une diversion qui dominera les forces 
qui sont devant vous. 

A M, le marécJwl MAaaâNA. 

Paris , le 26 fnictidor. 

L'empereur m'ordonne de vous faire connaître , 
monsieur le maréchal^ que toutes les mesures ont 
été prises pour que les places du royaume d'Italie et 
celles des 27* et 28' divisions militaires fussent ap* 
provisonnées. Une grande quantité de biscuit est con- 
fectionnée, et le directeur de l'administration de la 
guerre instruit votre ordonnateur de toutes ces dis- 
positions. 

On vous aura rendu compte des ordres que j'aî 
donnés pour que les troupes qui étaient dans la 37*" et 
dans la 28* division se réunissent à Brescia, Vous 
connaissez leur itinéraire et l'époque de leur arrivée» 
^e vous ai envoyé l'état des généraux et adjudans, 
commandan's qui ont Tordre de se rendre en poste à 
Votre quartier- général ; donnez-leur la destination 
qne vous croirez convenable. 

La fevée de la conscription de l'an xiv s. opère avec 
activité ; l'empereur a appelé soixante mille hommes, 
dont une partie considérable est destinée pour votre 
armée. 

n me reste actuellement à vous tracer | monsieur 
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le maréclial , les vues de l'empereur sur la conduite 
que TOUS avez à tenir avant et après le commence- 
ment des bostilités. Au moment où vous recevrez 
cette lettre > la moitié de votre armée doit se réunir 
entre F'érone et Feschiera, en ayant soin d éviter 
les endroits malsains y en se portant sur les terrains 
élevés , au lieu de s'étendre sur les parties basses de 
Mantoue. Lautre moitié sera cantonnée à Casti" 
glione, Lonato, Dessenzano, Monte-Chiaro , etc., 
de manière que les corps les plus éloignés se trouvent 
sur la Chiesa, et se nourrissent par Brescia et O^- 
mone. i 

Vous occuperez Vérone en force : vous ne lais^ 
serez à Léegnago qu'un bataillon de garnison , trois 
compagnies d'artillerie française et italienne , et une 
compagnie de sapeurs. 

Un général de brigade de cavalerie avec deux ré* 
gimens de troupes à cheval et quatre pièces de canon 
servies par l'artillerie à cheval, borderont l'Adige 
depuis Legnago jusqu'à Roidgo. Ce général devra 
vous teniii' instruit de tout ce qui se passerait de ce 
côté. 

Vous devez faire travailler vos soldats à construire 
des retranchemens sur les hauteurs de la couronne , , 
à étaUir ses redoutes sur le plateau de Rivoli, et 
enfin quelques ouvrages sur celui de Castelnovo , de 
manière que si par quelque événement, qui n'est pat 
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probable, vous étiee dans le cas d évacuer rÂdige, 
après une bataille sous Vérone , vous puissiez vous 
retirer derrière ces redoutes , disputer le terrain et 
gagner du temps, avant de prendre le parti de re^ 
passer le Mincio. 

^Quand vous vous trouverez avoir à Tueront , 
Boussolingo et villages voisins , de dix*huit à vingt 
mille hommes , alors l'ennemi sera obligé d'en avoir 
autant ; ce qui donnera un beau cbamp à la désertion 
que vous favoriserez de tous vos moyens. 

Jje quartier général serait bien placé à Mantoue, 
si la saison n'était plus mauvaise , ou bien il serait 
convenable de l'établir à Viîîa^Franca, 

Quoique M. de Cobentzel soit toujours à Parisy il 
est possible que l'ennemi vous attaque d'un moment 
à l'autre. Ce sera donc à vous à avoir tou^rs Toeil 
ouvert , à tenir les troupes que vous aurez au-delà 
du Mincio ; vou^ ne souffrirez aucuns dépôts ni^ 
hôpitaux; vous ferez tout rentrer dans PeMchiera 
et dans MurUoue; ppur un premier moment , si cela 
devient t^écessaire , vous ferez filer tous les bagages 
au-delà de l'Addà. Du reste , vous vous maintiendrez 
dajas la meilleure inteUigence avec l'ennemi : vous 
me préviendrez fréquemment de toi^s ses mouvemens 
en faisant passer vos courriers par le SainirGoihard; 
lorsque je vous aurai prévenu que l'emi^ereur sera 
à Strasbourg^ vous aurez soin de répondrç toutes les 



DES léviNEMEN$ i\fILITÂIRES. 55S 

fois que Teimenii vous interrogera sur la concentra-r 
tion de Tos forces^ que vous ne voulez que vqu« 
déf<siidre , TAutriche ayant fait cause commune avec 
r^ngleterre; mais que vous n'avez pas Tordre d'atta- 
quer ; qu'au contraire , vous avez celui de vivre daiM 
la meilleure paix jusqu'à ce que les difiEérends surve- 
nus entre les deux gouvememens soient terminés» 

IL 

Passons actuellement à l'époque où les faostililéci 
auraie^it commencé. 

Entre le 5 et le lo vendémiaire^ l'empereur compte 
passer le Rhin. Vous verrez leffet que ce mouvement 
fera sur l'armée autrichienne^ et vous devrez être 
prêt à agir. 

Je vous informerai du jour où l'empereur passera 
}e Rhin : je vous instruirai plus^partipulièreitient si 
vous devez ou non commencer les hostilités, ^u ça/| 
où je ne vous dirais rien, vous ne les commencer 
riez qu'autant que vous vous apercevriez , aux dis* 
positions de Tennemi, qu'il veut vous attaquer, ef 
que vous croiriez avoir avant^gt^ à le prévenir. 

Vous sentez que ^empereur ne peut pa» aujourd'hui 
déterminer 1^ genre de gnexre que vouç pourrez 
faire , pui^quç cela dépend de la fi^ce de l'armée 
ennemie. Mais il est évident que si elle est plus fbrt^ 
que vous , et qu'u|ie g!;if r^re Q3en«iYe ayant pour but 
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d'envahir le pays vénitien , soit difficile ou dange- 
reuse pour vous, il serait cependant nécessaire , pour 
bien appuyer voire défensive et vous donner le temps 
d'attendre le moment où l'armée ennemie se serait 
d^arnie devant Vous pour aller renforcer celle d'Alle- 
magne , que vous soyez maître de Vérone et de la 
tête de pont de Legnago. 

L'empereur estime qu*une fois maître de Vérone, 
vous devez ranger votre armée sur trois lignes , en 
avant de celte ville, sur le terrain le plus conve- 
nable, la droite appuyée à l'Adige, la gauche aux 
montagnes , en faisant construire cinq ou six redoutes 
fermées en avant , et sur les flancs de votre ordre de 
bataille. 

Une division occuperait /2*Vo//, ayant son avant- 
garde à là couronne. Dans cette position , l'empereur 
ne doute point que quarante mille Jiommes ne soient 
à l'abri d'être attaqués par un beaucoup plus grand 
nombre , et sa majesté ne voit pas quels moyens pour- 
rait prendre l'ennemi pour vous déloger de devant 
Vérone; il ne peut point pénétrer par la couronne, 
car jamais il ne' donnera une bataille sérieuse sans 
artillerie et sans cavalerie ; il n'essait;ra point de 
passer l'Adige entre Vérone et Légnago; vous lui 
tomberiez §ur les flancs. Plus bas que Vérone, outre 
les difficultés du ^ys, l'ennemi s'exposerait à voua 
voir sur ses derrières. Il est done à penser que dans 
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cette bonne position , gardée par' l'Adige , par Mon» 
tehaldo , et tenant presque toute votre armée campée 
devant P''érçne, vous pouvez y attendre autant de 
teihps que cela vous conviendra. 

Votre armée , là , sera bien nourrie , votre artille- 
ne s approvisionnera , et votre inumterie se reposera. 
Au surplus^ tout est subordonné aux circonstances 
et à vos talens. 

III. 

Si l'ennemi nest <|ue de votre force ^ nul doutd 
que les dispositions ci-dessus deviennent inutiles ; voua 
l'attaqueriez et vous le poursuivriez sans relâche 
répée dans les reins , et vous irez planter vos aigles 
sur les bords de la Brenta et de l'Isonzo , pour venir 
ensuite former la droite de la grande armée. Mais si 
l'ennemi était supérieur dans le premier moment, 
tout porte à penser que vous ne resterez pas plus de 
quinze jours dans votre position de Vérone ^ sans 
que l'ennemi ne fasse de forts détachemens de son 
armée d'élite surxelle d'Allemagne, et alors vous 
marcherez à lui pour vous' porter sur l'Isonzo, en 
laissant toutefois sur l'Adige un petit corps de troupes 
pour pouvoir, suivant les circonstances, renforcer 
Mantoue et Peschiera. Mais je vous ferai connaître 
fréquemment les progrès que nous ferons en Aile* 
magne , et je vous enverrai des ordres qui dirigeront 
Totre conduite. Si vous étiez forcé à la défensive ^ 
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vous devez disputer le terrain pied à pied le plni 
qu'il vods sera possible, laisser dans Mantoue dix 
mille hommes , dont sept mille Français et trois mille 
Italiens ; et dans Peschiera, six cents Français et 
quatre cents Italiens. Ces places sont abondamment 
approvisionnées, et vous devez toujours vous tenir 
prêt à reprendre Toffensive; car il est impossible 
que les opérations de la grande armée ne finissent 
pas par attirer toute la sollicitude de l'ennemi. 
V. 

De JSapîes. Si les Russes n'avaient pas quinze 
mille hommes à Corfou, et les Anglais huit mille à 
Malte , l'empereur ordonnerait au général Saint-Cyr 
de se reployer sur l'Adige, pour vous renforcer de 
son corps d'armée. Mais sa majesté a considéré que 
les Riisses et les Anglais débarquant sur-le-champ à 
Inaptes , et joints à quinze mille Napolitains, forme- 
ront une armée qui, à trop peu de distance , se trou- 
veront à même de vous inquiéter sur le Pô, L'em- 
pereur préfère donc ordonner au général Saiiit-Cyr 
d'anéantir l'armée napolitaine avant le débarque- 
ment des Anglais et desYlusses, pour ensuite, s'il y 
a lieu , servir de corps d'observation. 

Les instructions ci -jointes que ^'ai données au 
général Saint-Cyr , vous feront connaître toutes les 
vues de l'empereur sur le rôle que doit jouer le corps 
d'armée quand il recevra des ordres^ 
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J*ai cru: devoir , monsieur le maréchal^ voua faire 
connaitre les plans de sa ûiajesté y afin que vous puis« 
siez inieuxTéua diidger en tout état de cause suivant 
les cirooQstances. 

-r^ji général Mjirmoht , commandent h i'^ ùorps. 

Paris y le a6 fraction 

L'kipxbeur me charge de vous donner l'ordre^ 
général ,. de vous rendre sur-le*champ et en poste 
à Mayencey où vous deve» être arrivé le plus tôt pos* 
sibJe. Vous prendrez le commandement de cette 
place ; vous veillerez à ce qu'on arme la {dace et que 
Vfm tende rinondati<m des marais ; vous prd^inerez 
également qu'on fasse les préparatifs nécessaires pour 
pouvoir travailler avec la plus grande activité aux 
ouvrages de Cassel, du moment oii l'empereur en 
auraprdoimé le passage.:. ce q^ii empêclie sa majesté 
de l'effectuer^ s^nsi qu'elle ledésirerait> dans cinq ou 
six îoucs> est le dé^ut de troupes en nombre sufi&samt/ 

Si, sans fiitiguer un ou deux régimeps de votre 
armée I vous pouvez gagner qpel(jujes j^urs de marche 
sur leur itinéraire^ ce serait une chose (Coi^yenaUe Qt 
utile. 

Lorsque vous serez arrivé à Màyence , vous voua 
mettrez en correspondance avec monsieur le maréchal 
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Bemadotte^ qui doit arriver du i*'' an 5 à WûriZ" 

^Wgj venant de GœtUngen* 

Instruisez-moi souvent par des courriers extraor- 
dinaires de ce qui se passera dans cette partie de 
rAUemagne. Envoyez àes espions^ même des offi- 
ciers à Nuremberg et dans la Franconie^ pour con- 
naître et surveiller les mouvemens des Autrichiens 
sur le Danube. Mettez-vous en correspondance avec 
l'agent de l'empereur à Francfort, et recommandez- 
lui de vous faire connaître par estafettes toutes les 
nouvelles qu'il apprendrait^ et de les transmettre 
également à monsieur le maréchal y à Wiirtzbourg. 

En cas d'événemens^ il n'y a aucun doute que 
vous ne deviez manoeuvrer pour vous joindre au 
mouvement du maréchal Bernadette^ afin de le sou- 
tenir. 

A Mayence, vous serez dans une position à savoir 
tout ce qui se passera et à en instruire l'empereur : ati 
surplus^ vous serez à même de recevoir des ordres 
avant que votre armée se trouve réunie à Mayence^ 
Je dois vous observer que la guerre n*est pas déclarée, 
mais que les mouvemens des Autrichiens ne lais- 
sent pas de cloute qu'ils sont dans l'intention dé ne 
rien ménager. 
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Au maréchal Beb.nabotte, 

Paris , le z8 fructidon 

Monsieur le maréchal;, S. M. lempereur vous 
ordonne de partir arec votre corps d'armée pour 
vous rendre à ff^urtzbourg , et de combiner votire 
marcbe de manière à y être arrivé du i«' au 2 ven- 
démiaire. Vous êtes sensé vous rendre à Màyence; 
vous écrirez à M. Bignon pour qu'il demande passage 
sur les terres de Télectenr pour votre rentrée en 
Frande. Arrivé à TVûrt&horug , vous recevrez de 
nouveaux ordres; M. Otto, qui est à Munich, est 
chargé de vous instruire de tout ce qu'il y aurait 
de ^pt!ïreau sur l'Inn , qui pourrait vous intéresser. 
Je m'en rapporte à la dernière lettre que je vous ai 
écrite relatîveinent à toutes les précautions que vous 
devez prendre > et pour tout ce que vous devez faire. 
Envoyez-moi, par le retour de mon courrier, la 
route que vous prendrez, afin que je puisse' faire 
connaître jour par jour à S. M. l'empereur le lieu 
où vous serez , ainsi que vos troupes. Je n'ai pas be- 
soin de vous dire qu'il est nécessaire de donner cin- 
quante cartouches par homme à chacun de vos soldats, 
et que vous en fassiez transporter, autant qu'il isera 
possible , non-seulement par les chariots , mais en- 
core par les transports du pays. Je dois vous dire 
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mais absolument pour vous seul , car c'est un secret 
politique qu'il importe de garder scrupuleusement , 
que l'électeur de Bavière a mis ses troupes à la dispo- 
sition de l'empereur , et que si ce prince se trouvait 
attaqué par l'Autriche^ il se porterait avec vingt- 
cinq mille hommes sur Donawert^ et opérerait sa 
jonction avec vous. Mais rien ne porte à penser que 
l'Autriche soit en mesure et assez décidée pour coiaft- 
mencer les hostilités. Je ne puis donc de nouveau 
trop vous recommander de "Vim^ bien observer dan» 
vos discours , et de faire en sorte que vos généraux 
«n usent de même. Vous ferez dire partout que vous 
rentrez en France ^ parce que vos troupes seront rele* 
vées par des troupes venant de la Hollande. On en 
croira ce qu'on voudra ^ mais il n'en est pa^sijpioins 
nécessaire de ne pas sortir de ce eerde de conver- 
sation. 

Au maréchal Massèna. 

Paris , le ïB fractîdor. 

L'£MP£RSUïi me charge de vous donner l'ordre, 
monsieur le maréchal , de faire avancer votre parc 
d'artillerie , de former vos divisions y de faire mettre 
de l'artillerie sur le château de F'érone; vous exi- 
gerez que les biscuits y soient renfermés ^ et vous 
déterminerez le commandant qui sera chargé de dé- 
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fendre Vérone, où il est important de se tenir maître 
du vieux pont. L'intention de sa majesté est qu'on 
construise dès qu'on aura passé , sur-le-champ , une 
tête de pont au vieux pont. Vous recevrez dans deux 
jotirs le plan de campagne que vous devez suivre. 

Vous devez cependant toujours tenir un langage 
pacifique , car l'empereur ne sera en mesure sur le 
Rhin que le 5 vendémiaire. 

Au général Mjêrmont. 

Paris, le 39 fructidor. 

La route que j'ai tracée au corps d'armée à vos 
ordres, général, passe à Sinmeren; c'est la vieille 
route : l'empereur en a fait tracer une beaucoup plus 
courte le long du Rhin , qui abrège de deux journées 
de marche. Quoique sa majesté pense que vous n'avez 
pas besoin d'en être prévenu , elle désire cependant 
que je vous fasse connaître que Télectèur de Bavière 
est arrivé à TVurtzhourg le aS , et que là il réunît 
toutes ses troupes. L'intention de l'empereur est que 
vous envçyez à ce prince un de vos oflBciers pour lui 
faire connaître que vous êtes avec votre corps de 
trente mille hommes à Mayence, pour marcher sur 
JVUrtzhourg, et vous y réunir à son armée et rfu 
corps du maréchal Bernadette. 

Sa majesté me charge de vous faire connaître que 
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vous diez incessamment recevoir l'ordre de passer 
le Rhin à Cassely et de voos rendre à TViirtzbourg 
pour vous joindre au maréchal Bemadotte; qu'un 
corps de huit mille hommes de Hease^Darmstadt , 
mais qui, au premier moment, ne sera que de quatre 
mille hommes, se rendra sous vos ordres. Vous re- 
cevrez également une instruction qui vous appren- 
dra le nom des princes des pays que vous traversjBrez, 
et dl ceux qui sont nos amis. 

Le prince de Nassau vous enverra un capitaine 
avec cent voitures qui vous serviront à porter des 
munitions d'artillerie et dé toute espèce. Je n'ai pas 
besoin de vous dire que cela doit être du plus grand 
secret ; que votre langage doit être pacifique ; enfin 
que vous devez augmenter votre artillerie autant que 
vos moyens de transport vous le permettront. Nous 
trouverons des chevaux dans les pays que nous tri^ 
verserons. A la rigueur, il sufiira que les pièces et 
un caisson par pièce soient attelés par le train ; les 
autres pièces et caissons seront attelés coqmie on 
pourra. 

^ S, A. S. monseigneur le prince Murât» 
Paris , le 28 fructidor. 

L'empereur m'ordonne d'informer votre altesse 
sérénissime qu'il a conclu un traité d'alliance défen- 
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sive et offensive avec l'électeur de Bade : cela doit 
cependant rester entièrement secret ; mais si jamais 
cet électeur vous écrivait pour vous demander du 
secours^ dans le cas où il serait menacé par un régi- 
me^nt de hussards qui est sur le Necker , votre altesse 
est autorisée , pour ce cas seulement , à faire passer 
la quantité de cavalerie et d'artillerie nécessaire com- 
mandée par un général de brigade , pour se réunir 
aux troupes de Bade et protéger cet électoral. L'em- 
pereur serait très-contrarié que l'pn fût obligé à cette 
mesure ; ce n'est donc que dans la plus extrême né- 
cessité que cela devrait avoir lieu. Votre altesse doit 
avoir soin d'éviter aucune correspondance, telle que 
l'envoi de courriers, d^'officiers.... Dans l'électbrat de 
Bade, tout ce qui peut compromettre ce prince étant 
contraire aux projets de l'empereur, il faut que jus- 
qu'au dernier moment ce que je vous confie reste 
secret. Bien entendu que si les Autrichiens se trou- 
vaient à proximité plus forts que ce que vous pour- 
riez envoyer , dans ce cas vous n'enverriez personne, 
n y a à Landau un régiment d'infanterie légère ; 
la division du général Nansouty, composée de 
cinq mille chevaux , sera déjà arrivée à Pirmasens, 
Si votre altesse en avait un besoin urgent, elle les 
ferait avancer sur Strasbourg. Le général d'Haut- 
poul sera aussi arrivé à Scheleatadt ; elle pourra 
également s'en servir. 
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Enfin i, les dragons « entre le premier et le deuxième 
complémentaire 9 seront presque tous arrivés. 

Mais Tordre exprès de l'empereur est qu'il ne soit 
rien dérangé aux dispositions qull a faites , que dans 
la plus çxtrême nécessité. 

. L'empereur verrait, comme un malheur, qu'il fût 
obligé de passer le Rbin avant le temps désigné et 
avant qvie l'armée fut arrivée , et cela spécialement à 
cause de l'armée d'Italie. 

A M, le maréchal M'asséna. 

Paris , le 3« fructidor. ' 

L'empereur , - monsieur le maréchal , vient de 
mettre à votre disposition une somme de 100,000 fr. 
pour es{Honnages et dépenses secrètes ; 5o,ooo fr» à 
la di^>osition de votre chef d'état^major » pour sol- 
der les frais de courriers, dont il me just^ra par 
pièce? ; 100,000 fr. à verser dans le parc d'artillerie 
pour «tre employés sur la décision du général coq:i*t 
mandant l'artillerie, soit en consUnctLon d'affûts, 
soit en harnois , aU^lages , etc. , dont il sera justifié 
dans la comptabilité du parc, et aus^i pour frais de 
courriers et dépenses de mission? secrètes ord(mnées 
par ce génial. 

Sa majesté a également mis une somme à la dispo- 
sition de l'ordonn^lteur w chef pour le service admi- 
nistratif. 
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Je VOUS préviens aussi ^ monsieur le maréchal^ 
qu'un nouveau batàiUon corse de six cents hommes 
vm débarquer à Gênes, J'imagine que les cinq ba- 
taillons qui sont organisés à lÀvourne sont à votre 
armée ; les Corses ont de mauvaises têtes y mais ce 
sont de bons soldats : caressez^les un peu , et ils vous 
rendront de très-bons services. Voici , monsieur le 
maréchal^ la situation de nos afiaires : les Autri- 
chiens sont à Munich, Tâecteur a réuni toute son 
armée à fVurizbourg , et s'est déclaré pour nous. - 

L'ambassadeur CobentEel est toujours à Paris, il 
négocie ; vous ne sauriez doncétire trop sur vos gardes* 

Les premières colonnes de l'armée de Boulogne 
aont anivées sur le Rhin^ 

Le maréchal Bernadotte^ avec son armée ^ est parti 
de Goettingen ; il est en marche sur WUrizbourg. 

L'empereur pense que les batteries du château de 
Wérone sont en bon état , et que ^ par «e moyen^ vous 
serez maître du pont. 

Les renseignemens que nonp avons de l'ennemi 
disent qu'il construit des batteries devant Legmigo , 
qu'il ne fait rien devant F'érone , mais qu'il se 
retrandie sur les hauteurs de Culdiero, Si\ en était 
ainsi , il serait probable que l'ennemi se serait dé-* 
garni à Trente ^ où il a déjà très-peu de troupes. 

Si tous ces renseignemens sont exacts , il est pro* 
bable que l'ennemi: n'a pas le projet de vous disputer 
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la ville de Vérone ; mais qull vent ou se tenir sur 
la défensive et noas attendre à Caldiero , ou passer 
FAdige sous la protection de ces hauteurs ^ ou bien 
même au canal Blanc. 

S'il en était ainsi , vous pourriez donc vous em- 
pai'er de toute kt ville de Vérone , et si l'ennemi 
essayait de passer alors entre J^érone et Legnago, 
vous seriez à même de tomber sur ses flancs pendant 
son passage ; etenfin> avec une garnison à Legnago, 
et un petit renfort à la garnison de Mantoue , l'en- 
nemi se trouverait dans une fâcheuse position , puis- 
qu'il ne pourrait rien contre celte place , et qu'une 
fois dégarni sur sa position de Caldiero ,- vous seriez 
à même d'attaquer et de battre tout ce qui se trou- 
verait sur ces haqteurs. 

Si l'ennemi essaie de passer entre ^ciro/te et Alla- 
rédoy l'opinion dé l'empereur est qu'au premier coup 
de canon 9 vqus. devez passer l'Adige à p^érone, et 
vous emparer des hauteurs ; s'il ne les a pas fortifiées ^ 
c'est un indice de ses projets ^ et la preuve qu'il ne veut 
"Jias garder T^érone, 

Il serait possible aussi que l'ennemi comptant sur 
l'impétuosité française , voulût vous attendre sur le 
champ de bataille à Caldiero; mais rien ne vous 
presse, et vous devez vous fortifier en avant de Ke^ 
rone comme je voms l'ai fait .connaître dans ma pre- 
mière instruction. 



DRS ivéNEMENS MILITAIRES» SBg 

Vous attendriez 9 dans cette position, que renneml 
se fût affaibli pour courir au secours de Vienne. 

Dans ma dernière instruction, j'ai oublié de vou» 
rappeler ce que j'avais déjà écrit au maréchal Jourdan, 
qu'il faut à Legnago une garnison de cinq cents Fran- 
çais, et six cents Italiens avec trois compagnies d'ar* 
tillerie ; force qui parait suffisante : mais l'intenticm 
de l'empereur est qu'après que l'ennemi aura passée 
on coupe les digues , et on inonde tout le bas pays. 
Par de moyen , la place pourra tenir autant de temps 
qu'elle a de vivres , et elle en a pour un an. 

Vous sentez que Tinondation qui résultera des cou« 
pures faites aux digues à Legnago^ rendra très* 
difficiles les opérations de l'ennemi sur le Bas-Adige* 
Ayez soin de choisir un bon commandant de place, 
de bons officiers de génie et d'artillerie pour être em- 
ployés à Legnago ;' et faites-leur connaître que tant 
de jours , tant d'heures après le passage de l'ennemi ^ 
les digues soient coupées et l'inondation tendue. 

Il vous sera aussi facile d'en imposer à l'ennemi 
par l'aspect d'un équipage de ponts du côté de Le^ 
gtiàgOy et d'une division de l'armée qui se tiendra à 
proximité ; ce qui le menacera dans cette partie, et 
l'obligera à y tenir beaucoup de troupes, de crainte 
que celles qui se trouveraient devant F^érone ne fus» 
sent coupées. 

Le jour oà vous auriez résolu d'attaquer, vous 

12. 24 
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feriez reployer dans la nuit la division que vous au- 
riez du côté de Legnago , et à la pointe du jour vous 
le surprendrez avec tout votre monde réuni , tandis 
que lui se trouverait disséminé. 

L empereur imagine que dès ce moment -ci les 
Autrichiens n'entrent plus à Legnago; que le pont- 
levis est fermé jour et nuit , et toute communication 
interceptée ; les portes de la ville doivent être fer- 
mées, à l'exception d'une seule; les voyageurs, les 
paysans doivent passer une lieue plus bas, ou une 
lieue plus haut, aux différens bacs. 

La même mesure c[pit être prise pour Peschiera, 
les troupes seules doivent y passer ; les voyageurs, 
les commerçans doivent passer le Mincio à Borgetto. 
Mêmes précautions à prendre pour Mantoue , qu'on 
ne doit plus traverser ; les voyageurs passeront par 
jQoëtto ,* il faut surtout interdire l'approche du pré- 
loli ; les habitans même ne doivent plus voir ce qui 
s'y fait. Enfin , aucun Autrichien ne doit plus passer 
l'Adige que muni d'un passeport qui lui serait donné 
par un officier que vous nommeriez ad hoc. 

Votre position actuelle doit être enveloppée d'un 
peu de mystère. 

A tous les bacs , vous devez avoir un poste pour 
surveiller ce qui pourrait être suspect. Vous exigerez 
que la moitié des bacs de l'Adige couche de ce côté-ci 
de l'Adige , pour être à votre disposition j qui que ce 
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soit ne doit plus voyager ^ar- les gor^s de Ritfoli ni 
lé long du lac. 

Au milieu de tout cela , il faut de la prudence pour 
ne i)â8 jeter l'alarme ; mais il est naturel que chacun 
prenne' ses précautions. 

8i les Autrichiens n'attafquent pas les premiers, 
l'intention de l'enlpéreur n'est pas toutefois de com- 
mencer leà hostilités avaiït le 5 vendémiaire, comme 
vous en recevrez l'brdre que vous alttendrez avant de 
rien comrtiencer. 

Par le retour de mon courrier, répondez-moi en 
détail sur le contenu de celte lettre, et faite&-moi 
connaître vos idées ainsi que vos projets. 

L'ordre exprès de l'empereur est que je fei^se par 
"^pxxs dire que Vous devez Vous tenir réunis, et ne 
point disséminer votre armée. Sa majesté pense que 
(quarante à cinquante mille. ïVafa^Sis réunis comman- 
dés par vbus, sont iùvinciblê^^^ili ^tit sur uùe boùné 
position , et sur uii ménie champ dé T}àtaillé où cha- 
que corps puisse s'entr'aid'eri ' - - . 

Éclairez -vous dans le Tyrol, afin de savoir àù 
^ste cfequeî'erinemi peut y aVoii*,'et Hé^âs ndéttre 
inutilement ttop dé monde à ttivoli. ' ^ i»^» 

* ..:... . : -I -;• 
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Au général Mon an a, commaiutant en Corse. 

Paris , le 3o fruclidov ao ziii. 

L'iiMPBREVR attend avec impatience d'apprendre^ 
général^ que le s*" bataillon du 20*^ riment est arrivé 
k Gènes v je voua préviens que trois frégates qui sont 
dans ce port ont ordre de se rendre à Saint^-Flo» 
rent. L'intention de sa majesté est que vous y fassiez 
encore embarquer un bataillon corse pour Gènes, 
ainsi que les conscrits; que vous fassiez également 
embarquer tous les liommes de bonne volonté qui vou- 
draient faire la guerre, pour compléter la légion corse. 

L'empereur a vu avec peine que les conseils d'admi- 
nistration , les officiers des bataillons qui forment la 
légion corde ^ et les registres , n'étaient pas arrivés à 
Livoume, 

Dans cette occasion l'empereur désire que vous fas- 
siez connaître aux Corses qu'il s'en rapporte à eux 
pour défendre ison îl<e de Corse, qu'ib ne resteront 
pas oisifs y qu'ils seront empressés d'accourir sous se» 
drapéaax* 

Failels écrire par les préfets et les sous-préfets, 
par les hommes les plu9 considérables du pays, afin 
que par leur influence il soit envoyé le plus de 
oûDicrits possible à Gènes ; pour renforcer les batail- 
lons corses. 

Vous «T«ii en Corse, général, deux bataillons 
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suisses ; Tintention de lenipereur est qn*il n'en reste 
qu'un seul. Sa majesté ordonne que Tautre se rende 
à File diElbe, et que le bataillon du 20« régiment 
qui est dans cette ile débarque sur-le-champ à Piom-' 
hino ou à Livourne , pour se rendre en toute hâte à 
Tarmée. Tous ces ordres doivent être exécutés ponc- 
tuellement ; et si le dernier bataillon du 2o« régi- 
ment n'est pas encore parti de Corse^ il doit en partir 
vingt-quatre heures après la réception de cette lettre. 

Envoyez l'ordre au bataillon du âo^ qui est à l'île 
à^Elbe, et qui doit débarquer à Piomhino ou à 
Livourne , d'en partir sur-le-champ pour se rendre 
à Mantoue , ou il recevra des ordres du maréchal 
commandant l'armée d'Italie ^ pour rejoindre les au^ 
très bataillons 4tt même régiment. 

Je vous réitère que vous devez faire partir pour 
l'île è!Elbe le bataillon du^ régiment suisse qui est 
en Corse 3 et faire partir, comme je l'ai dit ci-dessus^ 
un nduVeau bataillon ob'rse ponr Gènes. 

Dans la proclamation , qu'en Conséquence de quet- 
ques dispositions de cette lettre, vous ferez aux Cor- 
sés y faites connaître que vôjis avez l'autorisation de 
lever le nombre de bataillons nécessaire^^ur main- 
tenir la tranquillité extérieure et intérieure de l'ile y 
que les fonds siercmt exactement faits pour les solder. 

L'opinion de l'empereur , monsieur le général Mo- 
rand , est qu'avec votre zèle et vos taleus , et avec l» 
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confiance ^ue vous avez su inspirer aux Ccjrses, un 
bataillon suisse^ la gendarmerie, el trois ou quatre 

j - .. . r . 

bataillons du pays suffiront pour garder les places et 
maintenir la tranquillité. 

' Au^génêral Mônnét , commandant Tile de 
Walcherên. 

' Paris , le 3o fractido'r an xîii. 

L'ei^pereur, monsieur le général Monnet , a reçu 
la lettre que vous lui avez écrite en date du 37 fructf- 
.dor. Sa majesté me charge de vous faire connaîti^e 
qu'elle a nommé pour commander en Hollande le 
général de division Michaud , et qui doit y être 
rendu en ce moment; que l'île de PVaipheren est 
suffisamment garnie ayeç quinze cents honimes com- 
mandés par un officier-g^péral tel que vous ; que «i 
lennemi effectuait un ^déb^rriuei^ent^ vous devep 
vous retirer dans )a place de -Ei^^^^S^^^ y et, couper 
sur-le-champ les digues 1 l'île se* prouverait a^ors ifionr 
dée , et l'ennemi obligé é.e se rembarquer ; ^el mal 
que cela puisse faire , on ^e peut je prendre, en con- 
sidération., Les événement |S^^nt .majeurs ^^ et tout dpit 
être eçaployé pour consf^rver l'île quç sa,piajesté vous 
a confiée ; d'ailleur^ un nombre assez considérable de 
troupes se trouve e» échelon jpjour secouer \^ ï^ollaude, 
s'il y avait lieu. , , . . ,, 
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Au général Durvtte, commandant File cTElbe. 
Paris, le 3o fructidor ap xiii. 

Je vous préviens, général, que j'ai donné Fordre 
au général Morand d'envoyer à l'île A^Elbe un des 
deux bataillons suisses qui sont en Corse. 

L'intention de sa majesté est que le bataillon du ao® 
qui est à Tile à^JElbe débarque sur-le-cLamp à Pionv- 
hino ou à lÂviHirne pour rejoindre l'armée. 

Cet ordre doit être exécuté ponctuellement, et ne 
souffirir aucun retard. 

A M, Otto, ministre plénipotentiaire de S» M> 
l'empereur près Sélecteur de Bavière , à 'Wiirta- 
bourg. 

Paris , le 2« jour complémentaire an xin. 

Je vous préviens > monsieur, que le général com^ 
mandant l'artillerie de l'empereur donne l'ordre à 
M. Oçssale de se rendre ^n poste à Wûrtzhaurg, 
pour y fairç confectionner le plus de cartouches po8«- 
sible. 

L'empereur a approuvé le marché pour les che- 
vaux, pour deux mille au prix d^ quinze louis pièce ^ 
dont cinq cents à livrer svir-Ie-chaipp. Il est impor- 
tant que les achats se fassent de suite; les fiinds sont 
faits chez le payeur de la guerre à Paris; vous pouvez 
donc tirer des lettres-de-chan^e sui' ce payeur pour 
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la somme de 180^000 francs, nécessaire au payement 
des cinq cents premiers chevaux. 

Faites faire des cartouches; il en faut au moins 
cinq millions. 

J'ai donné l'ordre au général Marmont et au maré- 
chal Bernadette de se diriger sur ïVûrtzhourg avec 
leurs corps d'armée fort de quarante mille hommes. 

Tou& les pays autrichiens et ceux des princes atta- 
chés à la mais<m d'Autriche seront mis à oc^tribu- 
tion pour faire vivre l'armée. 

Il sera donné des reconnaissances par les commis- 
saires des guerres des difierens corps d'armée pour tout 
ce qui sera fourni par le pays Bavarois. 

L'empereur me charge de faire connaître à Votre 
Excellence y qu*il est indispensable que le corps de 
troupes bavarois se range sous les ordres du maréchal 
Bernadotte ; il sera en conséquence nécessaire que 
S. A. £. le fasse reconnaître de ses troupes. Sa ma- 
jesté désire que le corps bavarois soit divisé en au- 
tant de divisions qu'il y a de fois six à sept mille 
hommes , ce qui formera trois divisions d'infanterie 
de dix-huit mille hommes; il faut également trois 
mille hommesde cavalerie, quinzecents d'artillerie et 
sapeurs ; total , vingt-deux mille cinq cents hommes. 

S. A. E. est maîtresse de désigner un oflScier pour 
commander son corps d'armée , ou bien de mettre ces 
iKoia diylsiom sous les ordres du maréchal Berna- 
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dotte. Sa majesté désire que le général qui comman* 
dera chacune des divisions du corps bavarois envoie 
auprès de moi, à Strasbourg , un officiers intelligent- 
Si l'électeur confie le commandement de ses divisions 
à un de ses oiBciers généraux, il devra aussi envoyer 
un adjudant commandant près de moi, pour rester 
à mon quarûer-généraL ^ 

L'empereur pense que S. A. E. jugera utile d*en- 
voyer près de lui un officier qui y résidera , et qui 
aura les doubles fonctions de ministre et de général. 

Chacune des divisions bavaroises devra avoir douze* 
pièces de canon attelées » et un parc de réserve com- 
posé de douze pièces attelées et approvisionnées. 

Indépendamment de la citadelle de ff^urlzhourg, 
l'empereur désire connaître la situation de toutes les 
autres places ; il faut s occuper sur-le-champ de les 
armer et de les approvisionner, il est indispensable 
d'établir à J^urtzbourg un hôpital pour cinq cents 
malades ; quant à la garnison de cette place , il faut 
y laisser les dépots de l'armée bavaroise , ce qui mon<* 
fera environ à mille hommes, nombre très-suffisant. 
S'il est d'autres places plus en avant sur la Rednitz 
et sur le Danube, si elles sont susceptibles d'être 
défendues, il faut les armer et les approvisionner 
sans retard. J'engage Votre Excellence à correspondre 
avec moi par courrier extraordinaire, en attendant 
l'ari'ivée du maréchal Bërnadotte à Strasbourg^ vera 
le 4 vendémiaire. 
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A M, le maréchal Beknadùtte. 

Paris , le 3« jour complémentaire an xiii. 

L'empereur me charge de vous faire connaître^ 
monsieur le maréchal^ qu'il trouve que la route que 
vous avez projetée de prendre , se jette trop sur lé 
Rhin ; que ce n'est pas sur Francfort , mais sur 
TViirtzbourg y que vous devez vous rendre ; que si 
son intention eût été que vous passassiez à Francfort y 
il vous en aurait donné Tordre. 

Sa majesté me charge aussi de vous faire^ connaître 
qu*il est important que vous vous dirigiez par la route 
la plus directe et le plus promptement possible sur 
M^urtzhotirg, où vous devez prendre sous votre com- 
mandement toutes les troupes bavaroises ; le général 
Marmont , avec son armée , s'y rend aussi pour s'y 
réunir à vous , ainsi qu'environ quatre mille hommes 
de troupes de Uesse-Darnistadt f ainsi l'empereur 
aura à Tf^rirtzbourg plus de cinquante mille hommes. 

L'intention de sa majesté est que tous ces corps de 
troupes puissent se mettre en marche vers le 8 vendé- 
miaire : ce qui ne doit avoir lieu que sur l'ordre 
que vous recevrez de marcher sur le Danube^ et faire 
votre jonction avec les quatre corps de la grande 
armée. 
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NOTE PREMIÈRE. 
Chapitre III. — JPage aS* . 

Sur les expéditions de Jules-César contre les Bretons. 

Li 'ÉTUDE de l'histoire n'est jamais plus attrayante ni 
plus profitable que lorsque dans Içs mêmes lieux, 
après l'écoulement des siècles , elle nous montre des 
^vénemens tout semblables à ceux que nous voyons 
s'y reproduire ; lorsque remontant à travers les ruines 
des empires , nous rencontrons dans cet immense do- 
roaine de la ijiort, des ombres illustres, dont le^s 
actions \ les écrits , les travaux de leurs mains, n'ont 
;pù être effacés par les ravages du temps : nous nous 
complaisons dans ces' rapprochemens avec les faits et 
les personnages dont nous avons été les contempor 
rains ; ce sont presque les mêmes scènes que nous 
avons répétées sur le même théâtre. 

On ne peut lire dans le iv« et le v* Livre des 
Commentaires de César, jkys détails de ses deux expé- 
ditions dans rîle des Bretons , sans être frappé de 
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leur analogie avec les armemens des flottilles de Na- 
poléon ; et nous avons pensé que nos lecteurs nous 
sauraient gré d'aroir recueilli dans cette note un 
extrait des recherches les plus intéressantes qui aient 
été faites à ce sujet : ce n'esta à bien dire^ qu'une 
espèce d'index propre à rappeler les souvenirs histo- 
riques, et à fixer l'opinion sur quelques questions de 
géographie. ' 

César, ainsi qu'il le dit lui*méme , voulut punir 
et soumettre les Bretons qui , dans presque toutes 
les guerres des Gaules, avaient fourni des secours 
aux ennemis des Romains. — - Quod omnibus fert 
gallicis èellis, fiostibus nostris inde suhmimstraia 
auxilia intelligebat. Après avoir passé et repassé le 
Rhin , ravagé le pays de& Sicambres ( peuple de la 
Westphalie), il résolut de porter ses aigles dans les 
fies Britanniques ; il se rendit au pays des Morins 
(le Boulonnais), visita toute la côte; et considé* 
rant le court trajet comme le principal avantage, 
il choisit pour le point d'embarquement celui qui 
lui parut être le plus rapproché de la côte opposée. 
Tous les vaisseaux qu'il avait fait construire dans les 
ports de la Manche ^fretum gallicuîn) , les mêmes 
que Nieuport, Ostende, etc. , et dans les ports de 
la Gaule- Celtique , la Bretagne où se trouvait la 
flotte qu'il. avait employée pendant la campagne pré- 
cédente sur la Loire , contre ceux de pannes ( Bel^ 
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lum P^eneticum ) , furent rassemblés au port Itius 
(aujourd'hui J^issens) , pour rembarquement des 
légions. Vingt-huit galères réunies à Ambleteuse fu» . 
rent destinées à celui de la cavalerie. 

Gesoriacum (Boulogne)^ chef-lieu des pays des 
Jiiîorins , fut choisi pour la résidence du tribun mi- 
litaire y chargé d'y faire construire et armer les bâti- 
niens de transport et les galères qui devaient « aprèâ 
le passage des légions y être successivement envoyées 
au lieu où elles auraient débarqué. 

César n'avait aucune connaissance ni de l'étendue 
de l'île, ni de la population et de la manière de 
combattre de ces barbares -y aucuns renseignemens 
«ur la forme et le nombre de leurs vaisseaux ; il en- 
voya C. Yolusenus, l'un de ses lieutenans, pour 
reconnaître au moins le rivage. Cet oflBcier, avec une 
barque longue y que nous appellerions j^/zîc^e {^cum 
nave longa), explora la côte , et revint le cinquième 
jour rendre compte de sa mission. 

Pendant ces apprêts. César reçut les soumissions dea 
Morins qui s'étaient révoltés, et s'assura, soit par> 
des otages, soit par d'autres dispositions, que les moa« 
vemens des ennemis sur le continent ne le distrai- 
raient jmis de son entreprise ; il laissa son lieutenant 
Sulpitius Rufus, avec un corps de troupes suffisant 
pour la garde du port Iti^s, et pour contenir les 
Gaulois. Afin de mettre le port à l'abri d'insulte 4e 
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la part des Barbares , il fit construire divers ouvrages 
dont on voit encore les vestiges , savoir : 

1°. Un camp retranché de 88 mètres de longueur^ 
53 de largeur, et aSo de pourtour qui n'a qu'une 
seule ouverture faisant face à la mer : on le nomme 
encore aujourd'hui la Motte^ Julienne ^ ou le Camp^ 
de-César» 

a**. Un poste élevé sur la crête .d*un rideau escarpé^ 
qu'il est facile de reconnaître poiir la falaise au pied 
de laquelle les flots de la mer venaient se briser à 
l'entrée du port : cç poste est appelé la Motte^u-Vent, 

3**. Une espèce de redoute à trois faces inégales^ 
ouverte à la gorge, mais inacessible par l'escarpement 
du rideau ; on l'appelé la Motte-du- Bourg, 

4**. Un monticule de forme circulaire , et de 1 4 mè- 
tres de rayon placé sur le bord du rideau, dans un 
rentrant , vis-à-vis et dans la direction de l'entrée 
du Havre , et qui servait sans doute à marquer la 
direction du chenal. 

On a dit qu'on rie pouvait établir aucune compa- 
raison entre l'expédition de César et celle projetée 
par Napoléon , à cause de la différence des temps et dés 
circonstances : César ne chercha qu'un facile triom- 
phé et la vaine gloire d'avoir porté la terreur des 
armes romaines au-delà de l'Océan , aux extrémités 
du monde alors connu, chez des peuples presque 
sauvages, même par rapport aux Barbares dû con- 
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tînent ( divisas toto orbe Britannos ), et qui ne pou- 
vaietit résister à la discipline et à la tactique des 
Romains. Napoléon avait conçu un plus vaste dessein^ 
celui de porter le feii de la guerre et la fureur de 
ses vengeances au sein de la moderne Cart/uige , d'hu- 
milier cette rivale de la France , plus puissante que 
ie le fut la rivale de Rome. Ces hordes d'insulaires^ 
que César soumit au joug des Romains ; étaient^ après 
dix-huit siècles, devenus un; peuple redoutable, ba- 
lançant à son gré les destins de toutes les nations 
de Tancien monde, par la force de son organisation 
s()ciale, par sa prépondérance maritime, et surtout 
par ses richesses. Isi le trajet, ni labord, ni le cou- 
rage féroce des Barbares de File Britannique n'op- 
posaient à César aucun obstacle qu'il ne fût certain 
de surmonter. Napoléon, avant de tenter ce périlleux 
passage, avait à combattre contre une marine supé- 
rieure; et si par un avantage décisif, ou par de 
savantes combinaisons , il restait maître de la mer, 
il trouvait à son débarquement une armée ennemie 
en tout semblable à la sienne, une nation fière et 
belliqueuse , les mêmes armes , le même perfection-» 
nement des arts de la guerre. S'il ne laissait derrière 
lui sur le continent , au lieu de Gaulois révoltés , que 
des Français enivrés de sa gloire , ardens h soutenir 
la cause nationale contre leurs vieux ennemis , il avait 
à craindre la ligue des puissances dont ses victoires 
avaient excite le ressentiment ou la jalousie. 
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Et cependant y malgré cette différence dans le but 
.de l'entreprise, çt dans les moyens d'exécution, on 
ne peut se défendre de l'econnaître une grande con*- 
formilé dans le caractère de ces deux personnages 
historiques, dans leur résolution, dans le choix des 
ports où ils réunirent leurs flottes , et de la saison 
la plus propice. On voit que Napoléon imitait son 
modèle en tout ce qui lui semblait praticable et com- 
patible avec les changemens apportés par les armes 
modernes et les progrès de la science navale : les 
constructions, l'installation des bâtimens de guerre 
et de transport de son immense flottille , rappellent les 
dispositions que César avait faites dans les mêmes 
lieux. La manière de combattre avec des bâtimens 
légers , d'assaillir de grands vaisseaux et de braver 
l'artillerie de ces citadelles flottantes , en manoeuvrant 
autour d'elles avec agilité, se rapprochait beaucoup 
de celle des anciens : quoique des officiers de marine 
dont l'opinion était d'un grand poids , considérassent 
ce genre de combat comme trop inégal , et ne pou- 
vant amener que désastre et confusion, les succès de 
l'amiral Verhuel dans plusieurs combats de ce genre 
laissaient du moins la question encore indécise, et l'on 
verra à^t égard , dans la note suivante , l'opinion de 
cet amiral qu'il nous a permis d'y insérer. Reprenons 
nos observations sur les deux expéditions de César. 

La première eut lieu à la fin du mois d'août de la 
cinquante-cinquième année ayant notre ère. Césur, 
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après avoir fait embarquer deux légions sur quatre^ 
vingts navires de transport^ et distribué à ses princi-^ 
paux officiers les galères qui leur étaiant destinées y 
fit voile du port Itiua, vers minuit^ aVeo un vent 
favorable. Dix-huit autres vaisseaux que les vents 
avaient retenus dans un port voisin^ à Sàngaite (ulie- 
rior portas)., furent destinés au transport de la cava- 
lerie^ et ne purent aj^pareiller en même temps que 
ceux des légions. La flotte aborda et mouilla devant 
la baie de Douvres, dont le rivage resserré et do- 
miné par de hautes falaises n'était point propre au 
débarquement^ et donstait trop d'avantage aux nom- 
breux insulaires. accourus pour le défendre; Oésar^ 
après avoir rallié tous. ses vaisseaux^ fit lever l'ancre 
et dirigea la flotte sur une pUige unie et découverte 
à trois lieues plus loin (sans doute à la rade de JDéal); 
là s'efiectua le débarquement^ malgré la vive résis«- 
tance. des Barbares. Le icombat fut opiniâtre; dit 
César [pugnatum est €tcriêer) ; la narration de cette 
descente est uirdes plus beaux morceaux de ses Com- 
mentaires ; c'est un exemple des plus instructifs pour 
de semblables opérations. L'intrépide dévouement du 
port&-<ùgie de la lo* légion^ qui y le premier^ s'élança 
dans les flots sous une grêle de traits^ y est peint ^ 
esL peu de mots^ avec toute la chaleur de l'action; 
les Bretons furent repoussés et mis en fuite ; mais ils 
ne purent être poui:Btdvii ^r la cavalerie ; les Tais- 
12. iS 
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seatix qni la transportaient fbrettt dispersés par la 
tempête ; les galères éoliouëes sur Te rivage, et ihéme 
des bâtimens de transpott qui étaient à Fanci^, fa- 
vent maltraités et mi^ hors d^état de tenir la mer: 
itiaiff à laide dés secoure qui Ini Tinrent de la Gaule , 
€>ésar parvint à le» réparer à Fe^cnôptioti de douare. 

Aptes diVer» eottibats à fâvatttage des ftdihaïnà, 
k» BUettms vaincus dënlandèrfeht la paix , et César, 
profitant d'à» vent favorable avant Téquinôxe , ra- 
mena ses deux légioiis au port lihi^, èslxïs avoir perdu 
aucmn de ses vaisseaux., 

Sa seconde expédition > l'aiméô suivante , fut bean^ 
coup plus considérable que la première , qui n'avait 
été qu'une reconnaissance; n'ayant point pénétré 
dans rintérieiH-' de l'ile , à causedu manque de vivres, 
et du peu de temp» qui \m restait avant la mauvaise 
saison.^ César résolut d'y porterde plbs granides forces, 
et d'achever de soumettre les Bretoiis qui s^'étiëieilt 
lévoltés pendant (|a'il éfaitoretoiirnéen Italie. Avant 
de quitter les bords de VQùéaai , il avait ordonné à 
ses lieutenans , et aux doBofmandans des légions, d'emh- 
ployer toutl'biver à radpUber lés vàisseatix qd'il avait 
ramenés de l'île de Bretagne , et d'en faire cônst^otre 
I d'autres en aussi grand nombre qu'^ le pbun^atents 
il en prescrivit hii-mêtne la forme et les^ diihensions , - 
que, 4^près l'expérience , il avait af c c a n& Mi es^ éu^les 
plu» propres au tvans^rtidas^bagBgeBet deéefa^vaux^ 



587 

comme aussi les plus commodes 'ptmr être fnis faci- 
lement à sec sur le rivage après le débarquement II 
recommanda surtout que leé bâtiinetté de toute espèce 
pussent aller à la ^oile et k la rame , et que tons ses 
soldats fussent continuellement exercés à les manœu- 
vrer. A son retour d'Italie^ après avoir inspecté les 
légions dans leurs quartiers d'hiver « il trôtiva lei 
constructions très-avancées dans les divei^s ports ; six 
ceiits vaisseaux de transport et viâfgt-Kûit galères 
étaient déjk prêts à mettre à la voile ; il les fit réunir 
dans le port //iiw. 

F^idant que ces nouveaux erpptêts s'achevaient. 
César, avec cfuatré légions et huit cents chevaux, 
marcha contre les Tretôrlèûs qui meliaçaient de se 
ioulever et de se coaliser avec les Gern!»ain4. Il appela 
près de lui les dbefs les plus faiAenx , ée fit donner 
deux cents otages choisis dans les familles les plus 
distinguées ; et^ après avoir rameiié ses légions à Ge^ 
soriacum {^Boulogne), t\ y fit rassembler aVec quatre 
mille hommes de cavakrie gauloise , les nobles des 
pays qu'il savait lui être dévoués, et quelques-uns 
de ceux dont il stwpectidt la fbi : {principe^ gui ex 
omnibus ciifitafibUB petpaucos qUoruth. iti se fiderh 
perspexerat) Il leur donna l'ordre et reçut leur ser- 
ment de l'accompagner éh Bretagne. Un seul , Dunl- 
liorix, au ^omeiit de l'embarquetuent , s^happa , 
«ramenant avec lui les soldats et 'la cavalerie de sa 
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nation; César suspendit l'emBarquement^ fit poor- 
suivre et tuer Duoinorix^ qui tomba sous les coups 
des Romains , en attestant les dieux vengeurs de la 
liberté de sa patrie. Contenus j^r cet exemple , les 
Gaulois suivirent leurs vainqueurs. 

Ayant laissé son lieutenant Labienus sur le conti* 
nent^ avec trois légions et la moitié de sa cavalerie 
pour garder les ports, rassembler des vivres , et sur- 
veiller les Gaulois , César mit à la voile du port Itius 
avec une flotte de huit cents bâtimens. L'armée se 
composait de cinq légions^ environ six mille hommes 
de cav£^lèrie romaine ou auxiliaire , et pouvait être 
évaluée à quarante mille combattans. Les vents ayant 
molli ^ la flotte entraînée par les courans^ dériva vers 
le nord , et ce ne fut qu'à force de rames ^ et à la 
faveur de la marée, que les vaisseaux purent rega- 
gner le point de débarquement , la même plage ( la 
baie de JDéal) où il s'était eflPectué l'année précédente. 
Cette fois les Bretons , efirayés du grand nombire de 
bâtimens , abandonnèrent la défense du rivage , et 
s'enfuirent vers les positions élevées. César ayant 
fait débarquer ses légions, marqué le camp et pourvu 
à sa garde comme à la sûreté du mouillage , marcha 
sfir-le-champ à la poursuite des Barbares, les atteignit 
à quatre lieues des bords de la mer , et les força à se 
retirer dans les bois ; il les y attaqua , et les déposta 
d'une forte position où iU s'étaient retranchés ; mais 
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pendant qu'il se disposait à les poursuivre sans relâche 
dans différentes directions , un événement imprévu 
l'obligea de rétrograder. Une tempête affreuse avait 
surpris sa flotte au mouillage , fracassé quarante vais- 
seaux, désemparé ou avarié tous les autres. Il em- 
ploya dix jours et dix nuits à réparer, autant qu'il 
se pouvait, ce désastre. Les vaisseaux furent mis à 
sec et renfermés dans l'enceinte du camp fortement 
retranché ( cas tris eg régie munitis ). César donna 
Fordre à Labienus de lui envoyer d'autres embarca- 
tions et d'en faire construire de nouvelles; il retourna 
ensuite au point où il avait interrompu son opération. 

Ce délai avait donné aux ennemis le temps de 
rassembler de plus grandes forces, de se concerter, 
et de déférer le commandement à Cassivellaunus , 
prince réputé parmi eux pour le plus habile guerrier, 
et dont les états étaient séparés des villes maritimes 
par la Tamise. . 

Mais en retraçant, quoique par une légère esquisse, 
cette campagne du premier conquérant de la Bre- 
tagne , qu'il a si bien décrite lui-même dans ses inimi- 
tables Commentaires {codent animo quo di/nicavit) , 
nous nous écarterions trop de l'objet de cette note. 
Qui ne sait d'aijleurs quel en fut le rapide cours et 
le succès? avec quelle vigueur et quelle prévoyance 
César faisant soutenir sa cavalerie par ses cohorteff,^ 
i'epoussa les attaques multipliées des Barbares, Leur» 
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irruptjonaéuîenttoujpurs vives et80udai^e8^ leur ral- 
liement aussi prompt que leur fuite ^ genre de combat 
toqt nouveau pour l'infanterie romaine pes^piment 
armée... Il poursuivit sa marche à travers les forêts e( 
les marécages^ passa la Tamise y reçut la soumission de 
diverses peuplades y ravagea les états de Cassiyellau- 
nus y attaqua et força la ville ou plutôt le camp re- 
tranché de ce prince, le réjduisit à demander }a paix. 
César ne l'accorda qu'en eidgeant des otages : il fi^ica 
le tribut que la Bretagne devait payer chaque année 
au peuple romain, et ramena son armée dans son 
,camp sur la c^te. Il y trouva m& vaisseaux radoubés, 
à l'exception de ceux que la tempête avait mis hors 
d'état de naviguer , et fit repasser , en deux traver- 
sées, toutes ses troupes sur le continent. 

Ceux de nos lecteurs qui auront parcouru la cor- 
respondance et \ei& différentes instructions de Napo- 
léon, qui précèdent cette note, trouveront facile- 
ment les points de rapprochement (fue nous n'avons 
fait qu'indiquer. Nous ajouterons seulement quelques 
écl^ircissemens géographiques. , 

Les principaux lieux du Pagiis geéorlacus ( au- 
>ourd'hui canlon du Boulonnais), au temps de la 
conquête par lies flomains, étaient V uUerior portus 
( Sangatte ) , les ports Itius ( Vissant ) , le portu^ 
c//er/or(Ambleteuse)^et Gesoriacum nq,vaU (main- 
Jtenstnt le port de Boulogne). 
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Ge&oriçtcum élaU !« porf; le plus çomipode et le 
mieux situé, non-rsei|lement pour le CQiximercef mv» 
aussi pour la Gonstructio^ et réquipemeut <îes vjiis'- 
seaux. 

On a écrit des volumes sur la question de savoir 
si le port de F'ismnt, ^ujpurd'hui çoiublé par les 
sables, est en effet le i^tXltius, où César s'embarqua ; 
il dit lui-même que c'éts^it le port de cejtte côte le plus 
rapproché de l'île de» Br^tpps, e^ \^ 4pule oompa^ 
raison des distances de chacun des trpis ports qu'on 
fait concourir à cptte sqrte d'iQu^traticm, décide In 
question popr CQlui 4^ f^issant. 
Distance de Calais à Zhuvres* . . . 41,970 mètres» 

De IF^issant à JDouvrejt 3ô,ooo 

De Boulogne à Douvres . / 49^000 

César, pour contenir les Morins et pour s'exposer 
aux entreprises des Bretons qui méditaient de venir 
détruire sa flotte , fortifia la pi^rtie saillante de la 
col Une à Test de l'Ile de Gesoriacum ; il y fonda la 
ville de Bononùt ( Boulogne }• Quand les Romains 
abandonnèrent ce pays , Boulogne conserva tous les 
avantages de la position de son port, le plus v^jf^ 
qu'il y eût alors dans ces parages , et la prééminence 
qu'il lui donnait sur les autres .villes de la Gaule 
Belgique. 

Le souvenir des brillfintes expéditions et des tràpm- 
phes de César flalla long-temps l'orgueil des enipe- 
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rçursdont^ au milieu de la corruption fH des ruines de/ 
larépublique^ son génie avaitfondéla puissance. Parmi 
ceux qui succédèrent à eette usurpation du pouvoir 
souverain, l'un des plus indignes de l'exercer. Cal i- 
gula vint à Boulogne profaner par une vaine et ridi- 
cule parade les monumens de la gloire de Jules César^ 
et pour élever celui d'une vanité insensée. Il feignit 
les apprêts d'une expédition maritime sans objet, 
rassembla une armée ^ et la rangea en bataille sur- 
le rivage avec les machines de guerre : il ordonna à 
ses soldats de se charger de coquillages pour les por- 
ter au sénat , et les déposer au Capitole comme des 
trophées de la victoire qu'il avait remportée sur 
rOcéan; et pour en perpétuer le souvenir, il fit coi;i- 
struire sur le haut de la falaise qui domine, du côté 
de l'est, l'entrée du port, une tour très-élevée qui 
servit de phare pour diriger les vaisseaux; il reste 
encore quelques débris de ce monument qui fut par 
la suite appelé Tour -d^ Ordre , mot celtique qui si- 
gnifie limites. C'est sur ce point même que Napoléon 
avait fait élever les tentes ou baraques de son camp 
impérial ; et , comme c'était de ce point qu'il donnait 
ses ordres par des signaux, on l'appela la Tour- 
d'Ordre» 

En 810, Charlemagne se renaît k Boulogne^ visita 
tous les poits de la côte , fit réparer la vieille tour ou 
)^iare de Cali'gula^ et ordonna qu'on entretint les, 
feux. 



DES ÉVÉNEMENS MILITAIRES. Zg5 

En iai3 ^ Philippe Auguste fit équiper dans le port 
de Boulogne une flotte de dix-sept mille voiles pour 
attaquer ^'Angleterre. 

En 1645 , lorsque Charles-Quint pénétra en Cham- 
pagne, les troupes réunies de l'Angleterre et des Pays- 
Bas ayant attaqué la Picardie , le maréchal de Biez , 
tîhargé de la "défense de cette province, confia celle 
de Boulogne à Jacques de Coucy. La place fut assiégée 
par terre et par mer par le roi d'Angleterre : les 
assiégeana construisirent une digue en maçonnerie 
qui séparait le port en deux parties. Cette espèce de 
môle faisait face aux deux rives de la baie ; et, par 
sa grande hauteur, dominait les forts de l'entrée du 
port : le siège dura six semaines ; la garnison soutint 
et repoussa un furieux assaut; mais les murailles 
étant ouvertes de toutes parts et n'ayant aucun espoir 
d'être secourue , la place se rendit aux Anglais. Les 
Français reprirent Boulogne quelque temps après , 
et Biaise de Montluc s y distingua par son intrépidité. 
Les Anglais, en quittant Boulogne en i55o, rava- 
gèrent la ville, détruisirent lès travaux du port, 
ne laissèrent que les ruines des monumens qu elle 
renfermait, et efiacèrent partout les lis de France. 
Après être rentré dans cette place importante, on 
ne s'aperçut pas des suites funestes que devait en- 
traîner la direction de la digue construite par les An- 
glais : en portant le courant sur le pied de la falaise 
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delà Tourr^Ordre\ elle aceéler^ la|p]ine du phare, 
et les sables trouvapt un appui sur les débris de la 
digue, s'y accumulèrent peu à peu. Cet obstacle à la 
direction naturelle da courant a changé totalement 
le port de Boulogne , et l'a fort amoindri , et pour 
sa capacité et pour Je fond. On ne pourrait le réta- 
blir qu'en reportant le chenal dans sa direction pri<- 
mitive. Si Ton pouvait creuser et entretenir un grand 
port militaire dans ces parages, où le canal de la 
Manche est le plus rétréci , il gênerait beaucoup en 
temps de guerre la navigation du commerce des An- 
glais, et particulièrement l'arrivage de leurs appro- 
visionnemem de marine dans les arsenaux de .Port- 
sinouth fit de Plymouth. 

Malgré ces avantages le port et la place de Bou*' 
logne furent presque abandonnés , à cause des diflB- 
cultés que présentaient le rétablissement du port, et 
le peu , de fond de la rade. I^e ministre Xipuvois fit 
raser les fortifications en 1687 ; ce ne fut que cent ans 
après , pendant la première guerre de la révolution, 
<jue le gouvernement français méditant des projets 
de descente , ou en afiectant la menace , porta prin- 
cipalement son attention sur JSoulqgri^e. Un des meil^ 
leurs ingénieurs français , e|; ce titre se^l est un éloge, 
le général Caffarelli Duf^lga (le m^vae qui s'illustra 
parpii tant de braves, et qui , déjà mutilé , allai cher- 
cher en Egypte , et trouva devant SainUfean-cT^cre 
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une mort glori^ise) fut chargé^ en 1797, de faire la 
recoxmaifli^aBce des côtes des départemens du Nord 
et du Pas-de-Cjalais; Le compte qu'il rendit à Bona- 
parte , dont il fut le condiscii^e et lami , des grands 
avantages qu'on pouvait tirer de la b^ie de Boulogne, 
détermina le conquérant de TltaUe , à son retour du 
congrès de fiastadt, à se rendre lui-même à Bou- 
logne, Il vjsita en silence toute la position^ les Com- 
mentaires de César à la main ; il rechercha soigneu- 
sement ses traces , et pendant qii'il méditait comme lui 
d'autres grands desseins , et la conquête de l'Egypte , 
et la dominatio^ des factions qui déchiraient sa patrie, 
et l'oppression de sa liberté , il conçut dès lors le projet 
de son expédition contre l'Angleterre. Le port Itius 
{J^isaant) qu'il aurait préféré comme le fit César, 
à cause de sa position entre les depx promontoires , 
» et de sa proximité de 1^ côte ppposée , ne pouvait 
être rétabli qu'avec des frais immenses , et il n'au- 
rait pu offrir les ressources qu'on trouvait à Boulogne. 
Jusques à l'an 1 547 y Puissant avait été le port d'em-- , 
barquement des voyageurs pour passer en Angle- 
terre : les Anglais s'étant rendus maîtres de Calais , 
et voulant donner à ce port le bénéfice du passage, 
ruinèrent entièrement la ville et le port de F'Usant. 
Le troisième port de César, Amfhhteuse, également 
ruiné par lestnêmes piotifs, ne fut pas depuis entiè- 
rement abandonné , et Napoléon qui le fit rétablir 



y trouva des vestiges plus récens. Louis xi v en avait 
connu toute rimpqrtance ; il s'y rendit lui-même en 
x68o^ accompagné du maréchal de Vauban^ qui jugea 
que c'était le point le>rplus avantageux pour le passage. 
On y travailla pendant cinq ans ; on y construisit 
une écluse de chasse^ et des jetées qui se prolongeaient 
fort avant dans la mer. Durant la guerre de 1690, 
ce port servit de refuge à des vaisseaux de quarante 
canons , et aux nombreux corsaires de la Manche. 

NOTE DEUXIÈME. 
« Chapitre III. — Page 4b. 

Opinion de V amiral Kerhuel' sur F expédition 
contt^ r Angleterre. 

L AMIRAL comte Verhuel , l'un des officiers les 
plus distingués de la marine hollandaise , glorieuse- 
ment naturalisé en France à cause de ses talens et de 
Bjes services , et depuis élevé par le roi à la dignité 
de pair , commandait la flottille batave qui formait 
l'aile gauche destinée à l'embarquement du corps d'ar- 
mée sous les ordres du maréchal Davoust. Comme 
il eut successivement à surmonter plus de difficultés 
qu'aucun autre amiral ou capitaine de vaisseau com- 
mandant des divisions de la grande flottille, pour 
conduira la sienne des bouches de la Meuse et de 
l'Escaut , au port d^Ambleteuse où elle fut tout en- 
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tière réunie , il eut aussi plus d'occasions d'éprouver 
ce nouveau genre de combat de mer, el de se con* 
vaincre de la possibilité de l'entreprise. Il a fixé son 
opinion dans la notice que nQUs transcrivons sans 
nous permettre d'y riei^ changeir, 

«L'expédition contre l'Angleterre fiit une des vastes 
conceptions qui ont caractérisé le règne de l'em- 
pire. La possibilité de l'exécution a été souvent discu- 
tée y mais rarement bien approfondie. La grande force 
maritime de l'Angleterre portait les marins à ne re- . 
garder d'abord les préparatifs qu'on avait commencés 
en i8ô3 , que comme une démonstration militaire 
et politique qui n'avait d'autre but que d'alarmer 
le gouvernement anglais. On travaillait aux apprêts 
de l'expédition avec obéissance ; mais le zèle qu'y 
mettaient les agens dépendait des voyages que fai- 
sait le premier Consul à Boulogne-sur-Mer , et au- 
tres ports où elle se préparait. 11 inspectait lui-même 
les travaux , les dirigeait, et à l'étonnement de tout 
le monde ^ aussi- bien la partie maritime que la partie 
militaire ; sa présence dis9ipait tous les doutes ; on 
croyait alors à la possibilité de l'expédition : aussitôt 
qu'il avait quitté les bords de la mer ^ les doutes re- 
naissaient. 

(( Les armemens ne prirent une consistance qui 
permit d'agir qu'à la fin de 1804 ; des affaires souvent 
très-chaudes^ des parties des fiottilles françaises el 
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hollandaises avec les croisières anglaises^ inâpirèrent 
un peu plu* de confiance à Tarniée ; et Ton voyait , 
avec moins de dédain , des bâtimens , dont plusrieurs 
centaines de cin^^ se|>t^ dt douze pièces dé canon 
de 2^k56 f soutenir sduvéïlt le feu dàs frégaftes^ et 
même des vaisseaux de li^nè déà Anglais. Des ckeù, 
jusqu'alors incrédules , dotiifiïienéèrent à regardei* lés 
côtes d'Angleteiré commfé uh liouveau champ de 
gloire ; Tempeiteur avait électrisé l'esprit de l'armée 
à un tel point , que tout le maiidé attendait avec 
impatience le moment de sortie* des ports. 

ce L'Angleterre observait ii6S motï^étnens avec in- 
quiétude^ etloiÂ de mépfisRe^ no^armeinens^ comme 
<|uelques personnes l'oAt prétéMu ^ elle travaillait 
avec précipitation à un immfédsé système de défense , 
qui hii coûta des sûtilihèé considérables : elles songea 
en même temps à des p^nà d'atta'^ue pour détruire 
nos bâtimens dans Ids pbrCs ; ïàais toutes les eàtre- 
prises à cet égard échodèreiit contre notre vigilance» 
Plus de deux mille bâtimens armés , avec les bâti- 
v^Lcna de transport suffîsans potir transporter à la fois 
quatre-vingt-dix mille hommes , n'attendaient qu6 
le sign^ ]t>ouF appareiller. 

ce Au commencement de 1 8o5 ^ les Anglais étaient 
plus en mesure ; Iteurs^ taies étaient couvertes de 
trotrpes et de tous les moyens de défense possibles ; 
te «êtes def'rattoe étaient ob^erVées siit* tôiisles point 
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par un grand nombre de bâlimens de guerre, qui 
tiiftrelit souvent la mer par les plds gros temps. 

a L'expédition était prête; l'armée campée sur les 
eôtes était la plus Belle et la miëttt exeï-cée qui e^t 
jamais existé. Les affaires qu'avait eues la flottille avec 
là crdiéièfe anglaise avaient presque toujours été à 
notte âtàUXagt : le passage soùs le cap Qrinez pat là 
£k>ttilîe hollandaise fut glorieux, etmfontra ce qu^ellè > 
était en état de faire , et qu'eu choisissant Bîen le 
trieraient du départ , la flottille eiût pu passer à tra- 
vers dé l'escadre anglaise, saînà que celle-cî pût l'em- 
pêcher : elle eût peut-être éprouvé de grandes pertes, 
itiais rien de capable d'enlpéther l'ai^tiVéé du, plu» 
gtand iiômbne des bâtittiens àttr les cÔles d'Atigleltérré. 

<c j'ai été de boitne foi , et dans le cotiranindemetrt 
de l'aile droite dé Fermée qui m''â été conlM , j'ai ctix 
à la possib^ité la! plus entière d« cette expédition, lot 
tnalheureuseba^i!^ de Trafdïgdr lioute af\^it erilëtë 
iiiï grand appui. Ijes diflScûltéà^ majeures crisstéM 
été, i!me fois en Angletei^rè, de maintenir les cbttr- 
inutricaticntes ouvertes ; ittais ye dematide si Tés 
fiolteâ française et espagnole qtii pouV^aftetit , aveè 
wAe grande supériorité , vétt^r dans la Manche , ^ 
dirent occupé la fîotte anglaisé doùt les éstcadries dJ- 
viôéeS surveillaient lat côté de ï'rancc depuis Brt^ 
jusqu'au Pas-de-Calais ; et si lés escadres hollandaise^ 
du Texel éX à^HëlpôU-Slmè eurent £rit en nténié 
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temps leur expédition sur les côtes du nord de l'An- 
gleterre y qui est-ce qui eût pu empêcher le passage 
de l^flottaie? , 

(( La réussite de cette grande expédition eût changé 
la face de l'Europe, d 

Ce jugement de l'amiral Verhuel sera toujours 
d'un grand poids aux yeux des hommes d'état qui se- 
raient appelés à prononcer sut cette questicm; puisse- 
t-elle ne pas se reproduire ^ et puisse la paix^ s'affer- 
mir de plus en plus entre les deux puissances rivales 
dont l'état de guerre entraîne toutes les autres dans 

^ une calamité commune ! Le parfait accord de l'An- 
gleterre et de la France commanderait, sans doute, 
aux nations de la vieille Europe une paix durable, 
et ferait cesser la ruineuse manie de maintenir sur 

^ pied de nombreuses armées. Les intérêts des deux 
peuples pour être divers ne sont pas nécessairement 
ennemis , et l'on ne peut qu'applaudir aux vœux des 
partisans de ce système. Toutefois , en attendant qu'ils 
opèrent ce grand miracle politique, chacune des 
deux nations doit connaître et faire valoir ses avan- 
tagea. Si l'Angleterre, par sa prépondérance maritime 
et par ses subsides , peut susciter une guerre conti- 
nentale contre la France , celle-ci peut aussi l'atta- 
quer sur son propre territoire ; et, malgré l'infériorité 
'relative de ses forces navales ^ saisir une circonstance 
£Eivorable pour transporter^ une armée au-delà du 
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canal. Depuis rafrmement des flottilles^ et la corabi- 

# 
naison de Tempereur Napoléon^ pour se rendre maître 

de la navigation de la Manche, les militaires de terre 
et de mer ne sauraient, s'ils la jugent avec impar- 
tialité , regarder la question comme indécise, et c'est' 
ce qu'il importait d'établir sur d'irrécusables témoi- 
gnages. 

NOTE TROISIÈME. 

Chapitre V. — JPaga i55. 

Sur r organisation de la première grande armée, 
• ou armée impériale, commandée par Napoléon. 

Nous avons affirmé que les troupes françaises, 
rassemblées dans les camps baraqués sur les côtes 
de l'Océan pendant les deux campagnes d'hiver et 
d'été (depuis le mois de septembre i8o3 jusqu'au 
mois d'août 1804), ^ avaient acquis la plus grande 
vigueur morale et physique et la plus parfaite instruc- 
tion auxquelles aucune nation, après les Romains, 
ait pu atteindre. Nous ne craignons pas que la riva- 
lité de gloire ou l'esprit de parti fassent considérer 
cette assertion comme une jactance. Sans doute que 
d'autres peuples aussi belliqueux, d'autres soldats 
que les Français, ne leur eussent pas été inférieurs, 
s'ils eussent été, comme eux, retenus deux ans dans 
les limites des camps, soumis à la pluâ sévère disci* 
12. 26 
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pline^ exercés sans relâche à toutes sortes d^évolnticd» 
et de manœuvres^ endurcis à toute espèce de tra^ 
vaux , sans autre délassement que le Boin de leurs 
armes et le spectacle des combats de mer. Cette école 
de guerre peut dono^ sans exciter l*envie> être admi- 
rée par les contemporains; et donnée en exemple : si 
la fortune, et l'ambition non moins aveugle qu'elle, 
ont en peu d'anùées fait perdre le fruit de ces grandes 
leçons, elles n'en doivent pas moins faire époque dans 
f l'histoire de l'art de k guerre, et c'est pourquoi nous 
nous efiForçons d'en conserver l'utile traditipn. Nous 
pensons que le César français égala wfù. modèle dans 
l'organisation de son armée, et nous dirons, comme 
on l'a dit du premier César, que son génie imprima 
ie sceau de la perfbction à l'art militaire de son 
temps. 

Depuis la renaissance* des lettres , les inépuisables 
trésors de l'antiquité, si long^ temps enfouis sous ses 
ruines, ont de plus en plus éclairé les esprits et hâté 
les {NTOgrès d^ la civilisation : dans les sciences, dans 
les ar%s, dans loi^ganisadoti des sociétés et de leur 
gouvernement, nous avons quelquefiois orgueilleu- 
sement dépassé les limites dont nous retrouvons les 
traces, et souvent aussi nous sommes restés en-deçà ; 
la questicm de la prééminence entre les anciens et les 
modernes a été vainement débattue , et Semble être 
encore indécise ; la querelle n'a pas été moins vive 
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pour l'art 4e la guerre que pour la littérature et les 
AtU de la paix. I« perfection ûeVor^amBatiôp, léj^on- 
naire des Bomaina^ fin'un JMeù^ dit Yégèoe^ leur 
avait sans doute inspirée, a tellement séduit les mi- 
Jitaires moderaas les plus instruits et les pkn expé- 
rimentés^ que^ malgré la différence des armes ^ ils 
ont cru ponrcnr l'imiter^ et l'introduire dans nos 
ruinées , sans vouloir pre^tw admettre aucune md^ 
dification. 

L'un d^ plus habiles <^ders de Tarimée française ^ 
Je général dti génie. Rogniat ^ dans ses Considérations 
sur tArt de îa Guerre ( ouvrage très-instructif et 
-des plus sulastaifircis^) > 4i renouvelé la discussion sur 
lès S3rstème9 de guerre des anciens et àeé modernes. 
Il a pensé que le système fondé sur les armes à feu 
n était point encore fixé ^ il exprime ainsi Itii-mémé^ 
dans son introdnction historique^ les données àh 
problème qu'il a. voulu résoudre : <!cll s*agit^ dit^I^ 
a de rechercher et* de puiser dans l'ancien systèkne 
te fondé sur les armes de main , que les Romains por^ 
<c tèrent au pkis haut^egré dé perfection > ïes prîn»- 
K oipes éprouvés :par le succès et le temps , applicfables 
tt au système moderne fbndé sttr les^ aittesf *& (m, » 
J^oins exclusif^ m<Hns «nthoitsiasie que Taitteur ^des 
Commentaires •sur jPofyèe y éV^ïns éclaira par l'ex- 
périence des dernières guerres dans lesquelles il s'est 
acquis , comme ingénieur-/ uire* hatite réputation , le 
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général Rogniat s'est efiForcé d'adapter la formatioii 
de la 1^6n romaine dans toute «a rigueur > à la tac-^ 
tique moderne ; il, compare avec raison nos bataillons, 
qui sont les. unités dans nos ordres de bataille^ aux 
cohortes! qui étaient aussi les unités dans cen:c des 
Romains ; mais il reproche à nos bataillons de nfavoir 
qu'une espèce d'infanterie ; il regrette qu'ils ne soient 
plus fraisés par un premier rang de piquiers com^ 
battant de pied ferme , et que la similitude des armes 
ait conduit à confondre deux espèces de troupes dont 
le service lui paraît fort difierent. Son bataillon , ou 
pltiitôt sa cohorte (car il adopte cette dénomination 
.pour entrer pleinement dans l'organisation légion- 
naire ) n'a d'autre d^pision naturelle que celle des 
rangs; et chaci^n.des trois rangs eât formé par une 
conipagnie de ligne : il figure ainsi les trois espèces 
de troupes d'infanterie qui formaient les trois rangs 
des cohortes romaine^ , les yhastaires > les princes et 
lea triaires /toutefois, en coiiservant lé beau nom 
àe grenadiers , il met cette compagnie debrave^au 
premier rang. "Nxi^volfigejurs, en conservant aussi leur 
,npm, 'figurent le§ péliteSj et oôt|e quatrième compa- 
gnie, uniqviement4estiniée aa service de troupes lé- 
, gète^, k éçlairef ^t couvriijr:eii tit?aiUeurs les Bancs et le 
£rpnt de la cohorte,, n'entre ppipt en ligne. Tels sont 
les élémei^s du sy^tèn^ ^pi^opc^ Ipàp M. le général 
RogQiai ^ sa lé%}^{ i^oderne se .ci9mpOi>e de dix co- 
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Vortes^ qui donnent 5^700 fiintasAÎnA de ligne et 
1^900 fantaMins légers 9 76oca'MdieFa/95 arCttteurs^ 
190 pontonniers-sapeurs; en tout 8^700 combattans. 
Il faut lire dans l'ouvrage même les argument sipé-^ 
cieux par lesquels le savant aoleqr ntotive laî^rélÔ4. 
rence qu'il nccorde à cette formation > les iaeSités 
qu'il y trouve pour les évoluticHis,. pour ks feuxy et 
comment il démontre qu'^e se prêle à toutea les- 
oombimdaona, à tous les besoins de ia guer/re, et 
lurinoipaleiheât à FcMrgiiiûsattoïk'dea corps d'aitmée» 

L ol^t de cette note n est point d'entrepr^ulretla. 
réfutation de ce système tngénieusement exposé^ puM 
qui nous parah entièrement inap^cable à. la nature 
de nos armes ^ et à tout ce qu'exige nécessairement 
notre manière de combattre et de conduire les di- 
verses opérations de guerre. L'examen critique de 
cette partie de Touvrage du général Rogniat^ que le 
cokmel Marbot a publié^ ne laisse rien à désirer aux 
militaires qui voudront s'éclaif'ér^sur les pomts prit»» 
cipaux de cette eentroverae ;; on ne saurait indiquer 
sur cette' matière de. lecture pliis intéressoite, disons 
Blieux^ d'étude plus profitable^que cdle de ces deux 
ouvrages pdémique& Noua partageons l'opinion du 
aHonfsl Marbot /et nous qroyons.que ce digne adver* 
saire du général Rogniat a démontré ^usqu^à l'évi- 
depce les d^age^'^ du^système à^orgdmsationromaiite. 
Nous oserons même prononcer négativement sur cette 
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cpiestioii : Mst*^U ndéèssaire (faxmir eleuât espieeê 
dinfanieriéy infanU^delignê, ifrfamtérie légère ? 
Les avantages mofntontàséB qu'oa a pu retirer de la 
distmetioii des deàxganretf de senrice^ et d'une in- 
stràctioB spéciale et ekcâiisiir«, âous paraisseiit bien 
inféricors k ceui^ d'-uné parfeite uniibfmité. Nous 
c^royoBs, «vec Ouibert^ que toute infanterie doit 
savoir eoâibattre en Ugne ou en tirailleurs selon le 
besoin ; et nous ajoutcorons que si d'autre» nattées ont 
abandcmné ce prindpe Ibnckimental de la tactique 
nioderne^ et cxèê^ tous diverses dénominations^ des 
troupes â*in£aaiterie légère qui. n'entrent point dans 
la ligne de bataille^ cet exemple ne doit point être 
imité dans nos armées ; le sdidat françai&y à cause 
de son activilé nalurtslle et de son intdligenee^ est 
également propre à ces deux ^nres de iservice : Té* 
preuve qu'on en a faite dans le cours de la dernièîre 
guernD ne doit^ à notse «ris^ laisser $aicun dboté à 
cet égard, JLe odonel Marbot s'en est prévahi avec 
raison. Il â très^ndicieusement distis^ué trois espèces 
de titaiU«ui», cetix de marche , cenx de bâtêaUk, 
et> lés tirailleurs «n . grande bamle^^ H a choisi de 
préférence dan» les plus btdllanies actions de guerre 
de montagne^ les cas et les exemples qu'il cite de 
r^pai^ilkniMtde bataillons entiers^ 4a éucoès de ce 
gai^re d'attaqtte^ et du prompt ralliement de cette 
nnée de UraîilearÀ. }jt plus o^inairemettt ded vc^-** 
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tîgeurfi attachés à chaque batàinoR «iffisetit pour éclai- 
rer les flancs lorsqu'il mardte en cdlonne ^ tia pour 
couvrir le front lorsqu'il est déployé ; et depuis la 
création de ces eompa^ies d^ie, dont Te^^rcellent 
esprit n'a paru, dans aucune cirooiralance , inférieur 
à celui des i^v^iadiers , on ne s^est pas aperçu qu'elles 
eussent moins d'ensemlde, moins de vigueur et de 
solidité à leur poste dans la ligne de bataille. On est 
donc fondé à oondiïre que la diversité des armes, 
indispensable pour Je service de la <:»valerie, serait 
plus nuisible qu'utile datas le service de l'infanterie. 
Ces observations nous ramènent au sujet de cette 
note> dans laquelle nous nous sommes proposé de 
prouver que l'empereur Napoléon , dans l'organisa-» 
iioii de sa grande armée, avait déterminé, pour cha<r 
que arme et pour chacune des parties de cette vaste 
machine, les justes proportions qui pouvaient en 
simplifier les ressorts, et rendre leur jeu plus iacile. 
Il s'était rapproché de l'organisaftion romaine autant 
qu'il était possible et sage de le faire, sans trop sub-* 
diviser les masses et les commandemens ; ses divi* 
siens , fortes de neuf à dix mille hommes de tontes 
armes, représentaient les légions romaines j mais elles 
étaient plus fortes ^ infanterie que celles- oi, qui 
n'étaient que d'environ cinq mille oembattans de 
troupes différentes et différemment armées, pesam- 
i9ient ou à la l^^e. Ses bataillons , de sept à huit 
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cents hommes ^ étant plus forts de plus d'un tiers que 
les cohortes , qui n'étaient que d'environ cinq cents 
combattans y présentaient un front de bataille plus 
solide et moins morcelé : il n'avait point accueilli les 
idées de quelques militaires , qui ont été séduits par 
ce principe général et trop absolu ^ que le bataillon 
étant l'unité^ puisqu'on marche en bataille^ qu'on 
se forme en colonne , qu'on attaque par bataillons , 
il est inutile de les réunir en régimens de tel ou tel 
nombre de bataillons , pair ou impair , et regret- 
lent qtt on ait conservé cet intermédiaire qui n'exb- 
tait pas chez les Romains entre la cohorte et la légion. 
Napoléon rétablit au contraire les régimens , et rap- 
pela les grades et les dénominations usitées dans toutes 
les armées de l'Europe \ il sentit que, bien loin d'être 
superflue ^ cette subdivision du commandement gé- 
néral est nécessaire , non-seulement pour donner plus 
d'énergie aux commandemens inférieurs , plus d'en- 
semble et d*uniformilé , mais encore pour la bonne 
administraûonv 

Dans les armées françaises^ organisées à la hâte 
pendant les quatre premières campagnes des guerres 
de la révolution de 179a à 1796, les divisions furent 
portées jusqu'à quinze et dix^huit mille hommes; 
c'étaient autant de petits corps d'armée plutôt que des 
divisions ; il n'y avait encoi-e que très-peu de géné- 
raux formés au commandement > et capables de bien 
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conduire de telles masses. L'expérieiice de la guerre 
ayant développé le génie de quelques-uns y les talens 
d'un assez gratid nombre ^ et excité l'émulation de 
tous^ les généraux en chef durent partager les com- 
mandemens principaux ; ils trouvèrent plus d'avim- 
tage à former un plus grand nombre de divisions ; 
s'ils en réunissaient plusieurs sous un seul comman* 
dément, celui-ci prenait le titre de lieutenant- 
général : ces lieutenances formaient les ailes de l'ar^ 
mée, dont le centre, et la réserve restaient sous les 
ordres immédiats du général en chef; tdie fut, par 
exemple, sous le général Moreau, l'organisation de 
l'armée du Rhin. 

L'empereur Napoléon prit un terme moyen erttre 
les deux extrêmes ; ses corps d'armée, dont reSectif 
était de vingt mille hommes au moins , et au plus de 
trente mille , étaient composés de trois ou de quatre 
divisions , à peu près d égale force, et dont l'organi- 
sation était toute semblable. Chaque corps d'alrmée , 
commandé par un maréchal, avait, proportionnelle- 
ment à sa force, la même quantité d'artillerie de 
campagne, son parc, sa réserve, et deux ou trois 
régimens de cavalerie légère. La grosse cavalerie et 
la cavalerie moyenne (les dragons), formées en divi- 
sions , étaient réunies sous un général en chef qui 
recevait directement aes ordres. U en était de même 
pour la garde impériale, corps d'armée de réser^'è 
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complét^tnent organisé > qui , toujoun sous ses yeux , 

sèus sa main y ne se mêlait jamais avec auoun autre ^ 

et dont lui seul disposait dans toutes les circon*- 

stances. 

Cette organisation d armée est certainement k plus 
simple et la plus forte qui ait existé^ tant par l'ho-* 
mogénéité des élémens que par la parfaite hiérar- 
chie et la concentration des commandemens ; elle 
était surtout hien appropriée au nouveau systèéte de 
guerre offensive ( si l'on doit appeler ainsi l'invasion 
et l'occupation d'une grande étendue de pays , seul 
moyen de nourrir et d'entretenir de grandes armées 
aux dépens de l'ennemi). En effet ^ chaque général 
en chef comm^^dant un corps d'armée avait une di-» 
rection donnée ^ un rôle convenu et tracé d'avance 
pour concourir à l'ensemble de l'opération : mais »\it 
la piartie du théâtre qui lui était pour ainsi dire assi-r 
gnée y il disposait seul deé forces qui lui étaient con-* 
fiées y et des moyens que lui fournissait le paya pour 
les maintenir. Napolépn laissait d'ordinaire à ses 
lieute9?iM la plus grande latitude pour leurs comhi- 
naispns particulières^ le choix des positions, les mou- 
vemens , les manoeuvres que, selon les circonstances, 
ils jugeaient les plus propres à atteindre le but qui 
leur avait été marqué. Si (comme nos lecteurs ont 
pu le remarquer dans la correspondance officielle du 
major -général avant l'ouverture de la campagne) 
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il entrait quelquefois dans les moindres détail» d'exé- 
cutimi^ pdrdourait toutes les suppositions, et calcu* 
lait' toutes les chancea» c'étaiesnt plutôt des cOfiseils 
que des ordres positifs. Les généraux en chef auraient 
commis de graves erreurs, si^ dans les cas très-^r^ 
quens que le g^érsHssime n'avait pu prévoir, ils 
s'étaient attachés au sens littéral des instructions qu'il 
lepr aVaît'adreasées : on n'a pu remarquer, dans 
aucune autre armée que celle de l'empereur Napo* 
léon^ l'a^rd si nécessaire de l'indépendance des 
oommandans en chef, et -de leur poncttiétié obéis-^ 
sance : cet avantage était le fruit de la bonne const!^ 
tutlon de son armée, mais surtout de sa fixité. Les 
corps d'armée devaient rester invariablement com- 
posés des mêmes divisions, et celles -ci .des mêmes 
trempes; aucune incorporation, aucune transposition, 
ne trouUèrent Tordre de bataille établi dans les 
camps : l'esprit de corps se forma dans les divisions 
comme donsr un seul r^îment, et dans les corps d ar* 
mée contraa dans une seule division. On ne conçoit 
pas que !e principe de cette force d'ensemble, de 
cette sotidairité de gloire^ ait pu, dans la suite , être 
abandonné par celui^ui en avafit fiiit le principal 
ressort de sa psâssams)^. 

Toutefois, en donnant ainsi au génie, au3t talens 
de ses généraux en chef, un libre essor, î^apoléon 
savait les retenir dans leur sphère ; il était envefsl 
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eux àVAte d'éloges et prompt à blâmer. S'il ré^m- 
pensa largement de grands services , il était aussi 
quelquefois injuste^ et se montra jaloux des succès 
personnels ;'il ne lui suffit pas d'exciter l'émulation , 
ilcrut utile à sa politique de faire naître de grandes 
rivalités, et de souffrir que l'enVie arrêtât l'élan d'une 
noble émulation. 

L'un des plus utiles exemples qu'il ait laissés aux 
souverains qui veulent conduire eux-mêmes la guerre, 
est le spin qu'il prenait de l'excellente organisation 
de son armée : il en était continuellement occupé ; 
et, sur ce point , aucun détail n'échappait à sa per- 
spicacité. Il exigeait que les états de situation lui dis- 
sent adressés presque journellement; il les étudiiait, 
les comparait, et les faisait souvent vérifier inopiné- 
ment par des officiers de son état-major particulier. 

Sa vigilance n'était pas moins active sur les dif* 
férentes branches d'administration ; elles étaient , 
comme le personnel , organisées d'une manière seoi- 
blable dans les divisions et dans les corps df'armée, 
et se rattachaieni à un centre copimu», à l'inten-' 
dance générale; des rapports fréquehs sur toutes les 
parties du service étaient mis soiis ses yeux ; et quoi- 
que, à lexception des fonds provenans du trésor ou 
des contributions, chaque général ea> chef disposât 
à son g^ des ressourdes^es contrées que ses troupes 
occupaient, il se faisait rendre e(»npte des consom* 
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mations en tons genres ; il affectait même à cet égard 
une prévoyance que ses nourelles dispositions ren- 
daient le pLus souvent inutiles ; il était parcimotueux 
quand les moyens de subsistance étaient abondàns ; 
il eût voulu que des magasins forméa à la hâtepu^^ . 
sent suivre les troupes en marche ; il multipliait^ il 
épuisait les moyens de transport que j^ouvait four^ 
nir le pays^ et ruinait promptement les siens : il ne 
parvint point à soutenir cette partie si importante 
de l'organisation administrative : il luttait contre 
une difficulté insurmontable^ celle de nourrir une 
grande masse d'hommes sans cesse en mouvement : 
depuis les Romains jusqu'à lui aucun général n'avait 
franchi en aussi peu de temps d aussi grandes dis- 
tances ; mais il ne pouvait espérer sur ce point d'égaler 
son modèle. Comment suffire aux divtributions de 
viande et de pain fabriqué^ pendant une continuité 
de marches forcées , sans les disséminer^ et les ex- 
poser à tous les inconvénient du pillage? comment 
rétablir cette sobriété des anciens que nous pouvons 
à peine concevoir? Car on ne distribuait aux soldats 
romains que du blé^ et chacun d'eux , ouite l'énorme 
poids de ses armes , bien autrement embarrassantes 
que les nôtres, portait avec lui pouc vingt jours de 
vivres. 

Concluons avec assurance de ces diverses observa* 
lions ^ que la grande ftr^iée ou arpée impériale^ for- 
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mée, organiaée^ djUciplinée par Napoléon pendant 
les années i8o3 et 1804 « ^t niiae en action en AHe- 
magne et en Italie vers la fin de iSoS, fut, sons tous 
le^ rapports , la meilleure qu aucane nation moderne 
ept eue jusqu'f cette époque. 

NOTE QUATRIÈME. 

GHAriTBE II. — Page io5 du tome XI. 

Quelques e'clalrcisse/nens relatifs à l'expédition 
partie de Toulon, sous les ordres de F amiral 
F'illeneuve et du général Lauriston , le 3o mars 
i8o5. 

Le soin religieux que nous avons toujours, pris en 
écrivant ces Essais historiques , de n'y consigner que 
des faits avérés par des témoi^Kiges authentiques « 
noits fait un devoir de rectifier les erreurs dans les- 
quelles nous aurîcms pu tomber involontairement. 
Nos le<^ur8 éclairés savent trop bien que les recher-* 
ches les plus^ pénibles «t la plus scrupuleuse exacti- 
tude ne suffisent pas toujours pour y échapper. Qu'on 
demande au savant auteur de la Nouvelle Histoire 
de P^enise combien de graves erreurs il a reconnues 
et relevées dan» les historiens oontiemporains des ré- 
volutions de cette république , en rapprochant leurs 
relations des anciens manuscrits et des pièces ori- 
ginales qui d<Vrent leur «ervir de matériaux. Bien 
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moins habile^ mais non moins consciencieux^ nous 
nous empressons de rétablir nn fait assez im^portant 
relatif à la navigation de la flotte combinée sous les 
ordres de l'amiral Villeneuve. Le marquis de Lau- 
riston, qui commandait alors le corps de troupes 
embarqué sur cette escadre , et qui , pendant le cours « 
de cette mission de confiance^ ne quitta pas l'amiral^ 
a bien voulu nous donner ces éclaircissemens. 

La combinaison du plan de campagne maritiàie 
de l'empereur Napoléon, pour protéger le trajet de sa 
flottille et assurer le succès de la descente en Angle- 
terre, varia selon les circonstances : le premier projet 
fut de réunir aux îles du ^entla, flotte de Brest à l'es- 
cadre française et espagnole de l'amiral Villeneuve. Le 
secret de cette opération ne fut connu des deux géné- 
raux de terre et de mer, qui devaient y coopérer, que 
lorsque, après la réunion des vaisseaux espagnols sortis 
de Cadix soùs les ordres de l'amiral Gravina , les pa- 
quets adressés à l'amiral Villeneuve et au général Lau- 
ristoB , forent décachetés hors de vue de terre : les 
ifisti'uctions qui y étaient renfermées prescrivaient à 
l'amirai de se rendre à la Martinique, et d'y atten- 
dre la flotte de Brest sous Jes ordres de l'amiral Gan- 
tbeaume, isiyant à bord deux mille hommes de troupes 
de débarquement comwiaiidés par l'adjudant-géné- 
ral Gîaparède. Après îa rëutiion des escadres, qui 
auraient foVmé une flotte de quarante vaisseaux. 
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l'amiral Ganlbeaume devait en prendro.]e comman- 
dement^ et le général Lauriston devait passer à bord 
du vaisseau amiral^ et commander en chef toutes 
les troupes embarquées. Gantheaume avait Tordre 
de faire voile pour l'Europe sans perdre un instant^ 
et de se présenter avec cette force devant Boulogne, 
soit en entrant directement dans la Manche^ soit 
en faisant le tour de Tlrlande et de TÉcosse , selon 
qu'il serait favoi^é par les vents. Au moment de son 
apparition par l'ouest ou par le nord , toute l'armée 
d'expédition devait s'embarquer sur les bâtimens de 
la flottille , et exécuter le passage et le débarquement 
sous la protection de la flotte. Le général Lauristcm , 
et le général ÏReille employé sous «es ordres , étaient 
destinés au commandement de l'avant-garde du dé- 
barquement à la côte d'Angleterre. 

La position des escadres anglaises à cette époque 
était telle , que, même en supposant que lord Corn- 
wallis eût suivi la flotte de Brest win. Antilles , il 
était impossible que les Anglais réunissent k temps 
sur aucun point , et surtout dans la Manche, une force 
^navale égale à celle avec laquelle Gantheaume y. 
aurait pasii. 

Nous avons dit comment les amirau^ Villeneuve 

et Gravink exécutèrent la première partie de leurs 

instructions , et se rendirent à la Martinique pour y 

' attendre la flotte de Brest , qui , retenue tantôt pay 
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les vents, contraires *, tantôt par la supériorité de la 
croisière anglaise^ ite pût échapper à sa vigilance 
comme Tavait fait Villeneuve à sa sortie de Toulon. 
L*amiral Gravina ne se sépara point de lui pour rem- 
plir une mission particulière y et c'est encore un fait 
que nous devions rétablir ; il mouilla à la Martinique 
avec le reste de la flotte combinée et ne la quitta point : 
ceci doit servir A^erratuin au premier paragraphe de 
.la page i3i ^ où^ trompés par divers rapports officiels, 
nous avions dit que l'amiral Gravina après s^être dé- 
taché de la flotte combinée pour porter des secours à 
Porto-Ricco et à /a lîaOaiie , était venu la rejoindre 
à sa station aux iles du l^enL 

N'ayant parlé que vaguement du premier projet^ 
dont le blocus àe' Brest, sévèrement maintenu, 'fit 
échouer l'exécution y nous n'avons pas asse2 fait con-* 
naître le motif du long séjour de l'amiral Villeneuve 
i, la Martinique, Il attendit Vainement pendant vingt 
jours l'arrivée de l'escadre de Brest ; enfin , le vingt* 
unième jour, la frégate la Didon, commandée par le 
capitaine Milius , annonça l'arrivée du contre-amiral 
Magon, avec deux vaisseaux, qui portèrent au nom- 
bre de vingt vaisseaux la force de la flotte combinée. 
L'escadre de Brest ne devant plus sortir, la combi- 
naison était changée ; l'amiral Villeneuve reçut l'ordre 
de retourner en Europe, après qu'il aurait £iit tout le 
mal possible k quelques colonies anglaises. 

12, 3»7 
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Nous rentrons ici àân» là narration ' qàe nous 
avons donnée de la suite de cette expédition qui se 
termina si malheureusement à Cat/Z^r. Le général Lau- 
rtston, après avoir fait débarquer ses troupes, reçut, 
ainsi que le général Reille , Tordre de rejoindre le 
quartier-génétal de la grande armée. 
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